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Ilint dans fon denor, 
Il SUAL toujours Le 
11 na point de 


T) 
Peut OIL 


don coeur ferme et constant | 
bien, Il fiut toug ours le ince 
plaisir qua rendre la rustte 7 


Pas souttenir gue CEST l'homme contart s, 
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DVC DE VILLEMAVR, 


Chancelier de France. 


i IE ONSEIGNEVR, 


T atioŭe que ie vous 
dois le Liure que 16 
vous prefente é qué 
je n aurõis iamais fteu 


P ee i 
a lj 


EPIS ERE 


faire le Tableau de la 
vie Heureufe fi iena- 
uois long-temps medi- 
ze fur la voire. Te ne 
TOUS regarde pas fen- 
lement a leclat des 
CHINCHICS QYAHACUTS 
GQUIVOUS cenuironnent, 
ie Vous confidere en- 
corela lumiere des 
rares qualitež que 


vous. poffèdex, s € 


EPISTRE 
comme vofire verii 
fait voftre fatisfa: 
ion dans votre for 
nue l'une autre 
font mon objet dans 
ce deuvir gueie VOS 
rends. Que fcanront: 
om afoutier 2\voiire 
bonbeñr;vonsmettez 
coffre. félicite en la 
Pratique des Verrass 
quels pias grand 
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o EHPISTRE 
dÜreur pourriez vous 


fouhaïter les feruices 


qae vius auex rendus 
a lElat ne font pas 
de- moindres valeur 
que, lEflat méfie, 
puis que vons Lanex 
conferde euxexpofant 
voftrexvie pour le con: 
[eruer. : Si vous-élles 
beureux par lartran: 
quiliré quesvoltre con- 


E PISTRE 
Jcience. “vous donne 
vous ne l'effes pas 
moins par la reputa» 
tiOn Qué VOUS AUER 
aguifeyce qui mobli- 
ge den faire le Para: 
lelle , parce que tou: 
tes deux font bors de 
comparailon. Te [cay 


n $ ji 7 
bien gue la dignite 


de Chancellier vous 
donne rang catre les 


E Pi SoTi RAE: 
piasgrandsdu Royat- 
me, mais la qualite 
dincorraptible : vous 
met an deffus des plus 
grands du monde ; © 
la rencontré qui fe 
fait en voftre perfon- 
ae de tant de rares 
gualtes quifeparees, 
feroicnt ‘un. homme 
extraordinaire VOUS 
cleuent fi fort au def- 


EPISTRE. 
fus de tous les Chan- 


celliers qui vous ont 
denance ,queceux qui 
eferiront. noftre Hi- 
foire feront obligex 
pour rendre iuffice d 
voftre vertu , de les 
faire marcher aprex. 
vous. Dans ce com- 
ble de gloire čr de fe- 
kite , où les plus 
grands ; & les plus 


EPA ST R'E 
beureux vous regar: 


dent, il me- fembie 
qu'ils: doinent efira 
touche dune ialo- 
Je emulation à guand 
ils Je teprefentezt Ea: 
uantagë Que VOUS 
duez de refpirer vu 
air tokjours battu du 
bruit de vos loanges., 


ce Vri/ir ef VA grand j 


guil Je fait entendre 


EPVSTRE. 
de tout le monde ; € 


ces, loüanges fi leciti- 
nes; que. perfonne ne 
vous les 07e difput- 
cer. Ie ne dis rien 
MONSBIGNEVR.,, 
que ie waye apris de 
la Voix publique, E~ 
jefpere quun iour 
elle vous dira que 
VOUS Hauek point en- 
corefait de -creature 
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Qui mette VOS LYACES 
ava fi haut prix que 
ie fais. C'ell la creanie 


AMONSEIGNEPR 


Devoître tres humble, tres- 
obeïfflant & tres -obligé 
feruireur, 


PODE LA SERRE 


aan arha na Nat ere 
sb SES S TES 
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aapt Homme con- 
Pas tant que ie re- 
7 prefente dans 
ce Liure n'eft pas ce 
fuperbe Sage du Por- 
tique , qui fe vante 
d'eftre heureux, & de 
ne deuoir fa felicité 
qu'à fa raifon. Bien 
loin d’auoir des fenti- 
mens fi magnifiques de 
eperfonne, ille confi- 


PREFACE. 
dere come vn compo- 
fé de mifere & d'infir- 
mité, & lagrandeopi- 
nio qu'il a de fon Dieu, 
ne luy laifle que du 
mefpris pour foy mef- 
me. Il n'ignore pasque 
leneant ne foit tout ce 
qui luy appartient en 
propre, & que tout ce 
quieft en luy qui n’elt 
pas neant, il nelecien- 
ne de la liberalité de 
fon Creareur. Hl fçaic 
bien que fon ingrati- 


tud 
des 


ceu 
for 
fer: 
pei 
ge 
fon 
Je 
per 
noi 
luy 
de 
fe 
rep 


PREFACE. 

tude l’a renduindigne 
des graces qu'il a re- 
ceuës du Ciel , & que 
fon aueuglement & (a 


féruicude font la iufte 


peine du mauuais vía- 
ge qu'ila fait de fa rai. 
fon & de fa liberté. 
le dis bien plus, il eft 
perfuadé par la con- 
noiflance qu'il a de 
luy -mefme , qu’il eft 
de tous les partis qui 
fe forment contre fon 


repos, que fes En- 


PREFACGES 
nemis doiuent aux at- 
mesqu'’illeur fournit, 
l’auantage qu'ilontde 
le vaincre. Se connoif 
fant, comme il fait., il 
n'agarde de fonder fes 
efperancesfur fon me- 
rite, & il faudroitqu'il 
abandOnäat fes propres 
lumierés s’'ilcherchoit 
fon bonheur, ailleurs 
que dans la bonté de 
celuy qui appelle les 
chofes qui ne font 
pas comme celles qui 
font, 
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font,&t qui en les nom: 
mant fait qu’elles de- 
wiennent ce qu'il les 
nomme, Et parce que 
noftre humilitéeftyne 
confefhon de la gran- 
deur de Dieu , & vne 
marque de noftre re- 
connoiflance il sa: 
neantit tousles jours 
deuant luy , & par 
cet aneantiflemét vo. 
lontaire. l l'oblige 
pour le dire ainf; 
de verfer touslesiours 
“gel 


Le: 


PREFACE. 
far luy de nouuelles 
graces, de le regene- 
rer continuellement, 
C'eft dans le diuin co- 
merce de cette moft, 
& de cette refurre- 
&ion quefe rencontre 
le folide bon - heur. 
Hors de là, rien que 
chagrin &inquietude, 
rien que trauail d'el- 
prit. C’eft aufhi là que 
cherche fon conten- 
tement l'homme que 
je reprefente dans ce 
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Liure. Les grandeurs 


& les richeffes que la 
Fortune ćtale auec tāt 
de pompe ,& quifont 
prefque tous les fou- 
haits des Sages du 
Monde n’ont pourluy 
que de foibles & de 
vains appas , elles ne 
trouuêét dans fon cœur 
que du mépris ou de 
l'indifference, & lafe- 
licité dont le Portique 
flatte l'ambition & la 
credulité de fes Parti- 


PREFACE. 
fans paffe dans fon ef- 
prit pour vne trom- 
peufe amorce, pourle 
Phantofme de la veri- 
table felicité, 
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zg, I l’on s’eftonne du titre 
de l'Homme Contant 
que ie donne à ce Li. 
> ure, on na qu'à le lire 
pour ne s’en eftonner plus. Ona 
beau fouftenir qu'on ne trouue 
pointle contentementencemon. 
de , experience dement cette 
commune Opinion ; Comme le 
defir & la crainte caufent toutes 
nos inquiceudes:, ceux qui ne de- 
firent que Dieu , & qui ne crai- 
gnent que luy.mefme , iouiflene 
de la tranquilité que les autres at- 
tendent. La foumnifion de l’éfprit 
aux ordres de la Prouidence faig 
la felicité de la vie, demefine que 
le repos de la confciencele Para- 
dis de Pame; & pour aquerir tous 


les deux il faut regarder conti- 
ñucilement celuy quiles peut don- 
her. Délors que Dieu eft l'objet 
de nos peniées,& fa gloire la fin de 
nosactions , nous trouuons en luy 
će veritable contentement que 
tout le monde cherche ; & com: 
me c'eft vne queftion qui fe deci- 
dé par la preuué’, celle de nos 
propres fentimetis peut cohuain. 
ere noftre efprit s'il a la foibleffe 
den douter. 


Extraili du Prinilege. 


AR grace & Priuilege du Roÿ'duzx. 

Septembre,16$8. Signac LEr.Brvnstil 
eft permis au fieur DE LA SERRa d'im- 
primer vendre & debiter vn liuré de fa fa- 
çon intitulé La Vie) Heureufe ow bHomme 
Contanr durant Leterme de dix ans, par tel 
Fmprimeur ou Libraire que bon lay fem- 
blera auec defencesa tous aurres à peine de 
mille liures d'amende, & le prefent Exë 
trait tiendra lieu de fignification , commeïl 
eft plus ampleiment-exprimé dans les Lettres 
dudit Priuilege ; fçelé du grand $ecçau en 
eire jaune. 
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2% Omme chacun: eft 
YAN l’ouurier de fon ré- 
DAE pos , chacun peut 
trauailler à fon eftablifle- 
ment : Il {uft qu'on foit 
raifonnable pour fe rendre 
heureux on trouue dans le 
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2 Lavie Heurenfè 
raïon, tout cé qui nous peut 
fatisfaire, Deflors qu'vn hó. 
me fcait qu'il eft ne & pour 
mourir, & pour fe fauucr y 
cette feule fcience luy en 
peut aprendre tous les pre- 
ceptes. La penféce de ée 
defnier moment qui deci- 
dera fa deftinée, & la refle- 
zion fur certe Erernité heu- 
écufe , ou malheureufe qui 
luy fuccedera, le peut com- 
bler de ioye , au milieu de 
fes ennuis, dans la tefo- 
lution determinée de faire 
toûjours fon deuoir ? com- 
me la Mort doit eftre fon 
objet , & J'Eternité fa fin, 
il peut dans cette veuë, & 


ou l'Homme Contant. 3 
dars ce fentiment terminer 
fa courfe à l'abty de la For- 
tune , fans connoiftre la 
crainte que par le peché, ny 
l’efperance que parla gloire. 
Quelleioye! denecrain- 
dre jamais que d’offencer 
Dieu, & qu'elle fatisfactiont 
de n’efperer que la iouiffan - 
ce de fes delices éteérneles , 
puis que cette crainte nots 
donne le courage de me- 
prifer toutes chofes, & puis 
que cette efperance a la ver- 
tu d’aflouuir l'apetit dereglé 
de nos cœurs ; De forte qu'a- 
yant toûjours l'efprit rem- 
ply de la douceur du bien, 
pour le fuiure ; & de l'hor- 
A jj 
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reur du. mal, pour le fu'r.s 


il commence à goûter les 

; né ; 
plaifirsdu Paradis que lami- 
fericorde de Dieu luy pro- 
met, fans-eftre touchéd vne 
forte aprehenfion , des {u- 
plices del'Enfer, dont fa Lu- 
ftice lé menace. 

Le Ciel a beau ebloüix 
fes yeux de la lumiere des 
éclairs, & fraper fes oreil- 
les du bruit de fes foudres 
s'il ct cftonné ; cet de 
la creance qu'on a qu'il le 
doiuc eftre , il tire fon repos 
de celuy de fa confcience, & 
quelques faucurs que le 
„monde luy promette , il les 
_ regarde auec tant d'indife- 


ou l'Homme Contant y 
fence , quê toutes les fois 
qu'il y penile , c'eft pour fe 
refoudre väe derniere a n'y 
penler plus. 

Dans cette alette où luy 
meme seft eftably par la 
féule force de fon raifonne- 
ment , il viellit quee phair, 
en s’aprochant du Tombeaü 
auec joyes & comme il re- 

arde Dieu en toutes fes 
aions il en voir'én luy 
mefme vn fuccez fanorable, 
puis qu'il les iuftifie en les 
luy offrant. 

C'eft de la forte qu'vn 
homme peut eftre heureux 
fans l’aide de la Fortune, en 
trouuant dans fa vie exem- 

A fi 


g Lavie Henrenfe 
pte de reproche, le folide 
repos qu'on cherche par 
tout ailleurs inutillement : 
L'experience du paffé l'ins 
ftruir porr l'auenir, & il mé- 
nage le prefenc auectant de 
conduite, qu'il tire fon re- 
pos du bon vlage qu'il en 
fait. 

Comme la memoire ne 
nous a cfté donnée que pour 
noftre iuftruction , ilfe fert 
des leçons qu'elle luy fait, 
pour éuitter les fautes qu'il 
a faites, & ces leçons luy 
pareflent d'autant plus a- 
greables , qu'elles luy fonc 
vtiles , puis que fon falut 
en eft tout à la fois & l'ob- 
jet & la fin. 


on l Homme Contant. > 
Il fe fouuient que tous 
les plaifirs qu'il a eus. ont 
efté imaginaires, comme 
s'ilneles auoitgoûtés qu'en 
fonge ; Que tous les biens 
qu'ila defirez n'ont pů fa< 
tisfaire fon cœur en leur 
jouiffance, puis qu’elle mef- 
me luyen donnoit le mé- 
pris; & qu'en quelque heu- 
reux cftat, où ilfe foit trou: 
ué ,ilattendoit vn bonheur 
qu'il fouhaitoit encore ; & 
cette longue attante , de- 
uancée d'vn impatient de- 
fir , luy failoit oublier la 
felicité qu'il poffedoit. 

De toutes ces veritez il 
en fait ce nouueau raifon- 
A iij 


$ Lavie Heurenfe 
nement qu'il ne doit rien 
fouhaiter hors de Dieu,pour 
viure heureux, apres s'eftre 
abandonné fous fa condui- 
te, puis guen marchant à 
la faueur de fa lumiere, il 
verra la fin de fes defirs à 
mefure qu'illes feramaiftre ; 
ce qui l'oblige à confirmer 
cette refolution qu'il a prife 
de porter tous fer vœux fur 
fes Autels pour les voir bien- 
toft: exaucez, 

C'eft fur ces fondemens 
folides qu'il eftablir fa ma- 
niere de viure, pour fe ren- 
dre infenfible aux cfpcran- 
écs que la Fortune luydon- 
ne, & aux promeffes que le 


on l'HommeContant 9 
monde luy fait, & par vn 
mépris de tous les deux , il 
jouic du reposque luy mef- 
me s'eft aquis, fans mecon- 
noiftreceluy quiluyen don- 
ne l'induftrie , en éclairant 
fon efpric pour difcerner le 
vray auec le faux , & en 
échaufant fa volonté, pour 
fe refoudrevnedernierefois, 
& à l'amour de l'un, & à 
la haine de l'autre. 

Toutle confole, & rien 
ne l'affige, apres auoir apris 
le bel art de tirer fa confo- 
lation des maux mefmequi 
luy peuuent arriuer;ce n'eft 

pas qu'il ne foit troüjours 
homme , & confequément 


10 La vie Heureufi 
toufiours foibles mais l'ex: 
perience luy enfcigne que 
Ceux qui s'atachent à la fuite 
de la vertu ne la perdent 
jamais de veuë , puis qu'ils 
nc fcauroient eftre fatisfaits 
qu'en la Voyant. 


on d S 
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ENOVOT CONCI- 
fie le repos de la vie. 


Cat Bh 


Outle monde cher- 
RL che lerepos , & per- 
ES] fonne ne le trouue; 
on ne doit passen eftonner: 
chacun lé cherche hors de 
luy, &ilne le peut trouuer 

ven luy mefme ; la tran- 

uilité de l'ame fait la tran- 

uilité de la vie, c'eft fur 
la foy dela confcience qu'on 
. fepeutdire heureux: ou mal- 


12 «La vie Heureufe 
heureux, fon repos & for 
bourrelement font nos feli- 
citez & nos difgraces. f 
L'on a beau confulter la | 

Nature pour aprendre l'art | 
de fe contenter , tous les pre- ! 
ceptes qu'elle donne font | 
dementis par l'experience, | 
celle-cy nous fait reffentir | 

| 

| 


le contraire de ce que l'au- 
treinous enfeigne ; ce neft 
pas qu'vn homme du mon- 
de ne vicilliffe , à la fuitte | 
de la volupté; mais comme | 
les rofes qu'elle luy donne 

fe Actriflent entre fes mains, | 
& que les efpines luy en | 
demeure dans lame, il n'ofe | 


balaneer le plaifir qu'il ref- 


rec mcm 


ou l'Homme Contant. 13 
fent auec la douleur qui a- 
compagne, patce que celle- 
cy remplit eneftet lon cœut 
d'amertume, tandis quel'au- 
tre charme en aparence fes 
fens. 
C'eft vne eftrange vie de 
viure fans raifonner: defkors 
que la raifon nous éclaire ; 
nous cherchonsinutilement 
jufques dans noftre fouue- 
ñir , les plaifirs que nous 
auons goûtez ; les idées 
ui nous en reftent font: fi 
foibles qu'on fe dement foy- 
melme ; n'ofant tenir au- 
jourd'huy pour veritable ; 
ce qui l'a efté autrefois. 


Quelques grandes que 
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foient nos delices , fi nos 
ames n'en reflentent la dou- 
ceur, elle fe change enamer- 
tume, l'efprit ne peut eftre | 
fatisfait, fila confcience n’eft 
en repos ; & fon inquietu- 
deeft detelle nature, quelle 
conüainc de faux nos pros 
pres fentimens : Tandis que | i 
| 


noftre memoïre ef remplie 
de l'horreur de nos crimes; 


nôtre cœurneéfcauroit goû- | f 
ter la toye de nos profpe- i 
ritez. £ 


Nous auons beau poffe- 
der tout: ce que nous auons 
fouhaité; comme le vuide 
de nos cœurs ne peut eftre 
rempli que deceluy là mef- 


bul Homme Contánt. ?$ 
me qui remplit l'air qu'ils 
refpirent, l'acompliffement 
de nos defirs en fait naiftre 
de nouueaux pour nous don- 
ner de nouuelles inquietu- 
des ; de forte que l'efperan- 
ce fe rend coufiours depofi: 
taire de noftre repos, afin de 
nous rendre toufiours mile- 
rables, 

Le fouuerain remedeace 
mal , c'eft de fe contenter 
de ce qu'on poflede, apres 
eftte inftruits par vne heu» 
reufc experience, que le ne- 
ceffaire ne nous eft iamais 
refufé. 

Il faut fe reprefenter que la 
luftice de nos vœux fait la 


16 La vie Heureufe 
certitude du fuccez qu'on 
en efpére ; parce.que cetté 
Juftice eft vne priere conti- 
nuelle au Ciel de le rendre 
favorable ; & fon fecours eft 
d'autant plus infallible ; que 
la bonté que nous efperons 
eft infinie, 

On ne doit iamais con- 


fulter lemonde pour apren? 


dre le moyen d'y viure con- 
tant ; comme il n’a que des 
faux plaifirs à donner fes 
éonfeils ne peuuent. reüflir 
qu'à noftre dómagesl expe- 
rłence nous peut fi bien in- 
ftruire qu'on n’a pas befoin 
d'autre leçon. Quelque cka- 
bliffement qu'on donne à 

fa 


où l'Homme Contant. 17 
fa fortune, il ne fçauroit 


ekte folide qu'en aparence, 


fi: là Iuftice n'en à iettë les 
foñdeñiens , il faut de ne- 
eclité que ce foit vn ou- 
urage de fon induftrie, là 
pore eft trop foible pout 
en voir vhe héureufe fins H 
eft vráy qu'of y peut travail- 
let anec elle ; mais ce neft 
que pout difpolerla matiere, 
is forme doit venir de fà 
ait. 

Cek inutilement quéles 
plus heureux du monde s'i- 
raginent de Feltre, dans la 
racconñoiffance où ils fonc 
delá caule de leur bonheur: 
La vyé felicité eft dans le 

iB 


48 Lavie Honrenfe 
Ciel, c'eft de luy feul qu'on 
la! doit attendre ;Et comme 
fa lumiere ne fcauroit luire 
dans nos ames, fi elles n'ont 
la pureté pour.en conferuer 
Jéclat 3 nous ne {caurions 
eitte heureux qu'à la mefure 
que nous fommes inno- 
cens, l'innocence & le bon- 
heur fe confondent enfem- 
ble. Ce qui nous faict voir 
que la tranquilité de Fef- 
prit fai la tranquilité. de 
la: vie; & que pour én gouf- 
ter.les douceurs, il faut de 
peceflitéfe mertre à l'abry de 
noftre propre cenfure , en ju- 
ftifant nos actions, & à la 
-Veuë de Dieu & à la veuëdu 


s. 


gq 
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monde , celuy-cy en: :eft le 


premier iuge. 

La verru-dolide a cela de pro- 
pre, qu'elle nous fait regarder 
tout à Ja fois, &le Ciel, & 
la Terre, Le Ciel, pour aque- 
tif fesfeliditezycn marchant 
dans: les voyes de la luftice, 
& la Terre, pour rendrefon 
fejour délicieux ,en fubiffant 
fansmurmurer les loix que 
nous y auons trouuées. 

ll fuficaux ames vrayment 
Chrefticnnes , de conoillre 
leur deuoir pour le fuiure, il 
a des accrairs fi puiffans qu'il 
femble qu’elles ne foienc li- 
bres qu'à n'y rehfter pas. 


b 


Tour cede a leur-raifonne- 
B ij 


20 La vie Henrenfs 
ment ; Et quoy que l'amour 
propre prefide dans leuts 
confeils , elles ne font que 
changer fon objet , en luy 
donnant l'Etetnité pour vi- 
te au-lieu du Temps. 

lamais homme ne fera 
cureux qu'en imagination, 

{i fa bonne vie ne faiét fa fe- 

haré Le veux qu'il ne s'a- 

proche du Tombeau que bar 

les voyes que la volupté 

méfier luy aura frayées , il 

fe fgauroit faire reflexion fur 

ce Beau chemin qu'il tient, 


fans cognoiftre qu'il seft 
égaré, & comme cette con- 


noiffance mer en alarme 
toutes les puiffances de fon 


oul Homme Cont «rt. 
ame ; lugez de fa douleur 
par fa crainte, & de cette 
crainte par fon objet, s'a- 
git dvn dommage irrepa- 
rable. 

Qu'il fe flatte auiourd'huy 
tant qu'il voudra, demain il 
changera de langage: celuy 
de la confcience eft f1 elo- 
quent, qu'il perfuade les plus 
incredules; Ce n'eft pas qu'il 
n'y ait des aueugles volon- 
taires , & des malicieux ob- 
Kinez, mais le Temps rompt 
le bandeau de cér aueugle- 
ment, & les plus opiniaftres 


_fe rendent à la force de l'e- 


xemple, quand ils rchiflent 
à celle de la railon. Ceux qui 
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tombent a nos Yeux nous 
inftruifent par leur cheute, 
& par vn excez de bonheur 
leurs plaintes inutiles frapent 
vtilement nos oreilles, pour 
deuoiler noftre efprit, apres 
auoir conuaincu nos fens. 
Comme il eft neceffaire 
de bien viure pour eftre heu- 
reux , noftre: bonheur doit 
eftre d'aurant plus grand 
qu'on le peut trouuer dans 
vne fi douce necefliré; ER- 
il rien de plus doux que de 
fubir la loy qui nous impofe 
de chercher noftre feliciré à 
la fuitte de la vertu ; C’eft 
elle qui le donne, nos fen- 
timens en font foy , & elle 
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ne veut point d'autre tef- 
moins , afo que leur ref- 
moignage foit fins repro- 
che. 
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qu'on prend d'aguerir le 
repos nons en faia goufier 
par auance les douceurs. 


ÇHAP, III. 
a PRES la preuue 
fenfible que la 
bonne vie ek 
toufiours heureu- 
fe; Il ne tient qu'à nous d’eftre 
heureux, puis qu'il ne tient 
qu’à nous debien viure : Eft- 
il rien de plus doux que de 
trauailler à fes propres cou- 
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sonnes : Ce trauail eft d'aut 
tant plus agreable, que nous 
en [ommes nous:mefmes, &e 


lobier & la fin. 
Quel plaifir de chercher 


fans cefe le moyen d’ettre 
roufours contant; quel bon- 
heur de trouuer l'inuention 
defe mettre à l'abry des coups 
de la Fortune; Et quelle gloi- 
re de viure fans reproche 
pour mourir fans rester 
Nous poflederons tous ces 
biens, quand nous aurons 
trouué ce repos que tout le 
monde cherche ; Êt pour y 
reuffir, itfaut marcher dans 
les voyes de la luftice ; elles 
{eules aboutiffent dans lê 
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Ciel. Tous les autres chez 


mins , ont des yflues fune- 
ftes; Et malheur a celuy qui 
fermant les ycux du corps à 
la clarté de l'experience, & 
ceux de l’efpric à Ja lumicre 
de la raifon, prend pour gui- 
de fes Paflions , dans la pe- 
nible carriere du Temps à 
FEternité, puis que fon aueu- 
glement doit eftre de mef- 
me durée. 

Sur le fondement ine- 
branlable de ces veritez in- 
falibles chacun dans fa con- 
dition, fe doit frayer le che- 
min de fa- vie, à la lumiere 
de. fon raifonnement, fans 
auoir pour guide que le de~ 
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uoir; Que fi le chemin qu'il 
tient luy paroilt trop +peñi- 
ble, quil ne laiffe pas de 
sarcher de peur que le 
Temps ne l'entraifne: il faut 
s'aquitter de bonne grace de 
ce quon doit faire neceffai- 
rement- 
Encore que l'année ait 
quatre faifons : & que cha- 
que failon porte fes fruiéts, 
lemonde n’en a qu'vne ot 
le bien & le mal fe voyent 
roufours confondus enfem- 
ble. Si l'on eft autourd'huy 
contant, demain vne mau- 
uaife nouuelle donnera de 
l'interuale à naftrejoye; mais 
Jors = que nous wauaillons 
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nous- mefmes à noftre feli- ch 
cité, en eftablifant le repos K 
de l'efprit fur celuy de noftre ha 
bonne vie, les orages & les vi 
tempeftes fe forment fous Le 
nos pieds plutot que fur nos l 
teftes, puis que nous fommes g 
efleuez dans la region du | P' 
calme, & de la bonnaffe ; Et Er * 
fi nos orcilles entendent en- | fe 


core le brui& du Tonnerre : 


ce bruit fe change en armo- | fa 
pie, en nous difant qu'il ne I f 
fcauroit monter plus haut, | p 

Qui veut trouuer le con- | 
tentement doit chercher l'in< al 
nocence , ceux qui s'efloi- fa 


gnent de celle-cy ne poffe- 
dent iamais l’autre. Le pe« 


| 
| 
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cheut ek roufiours malheu- 
reux, parce que fon crime 
fait fa difgrace. I a beau 
remplir fes coffres d'argent, 
le repos ne s'achepte point; 
ila beau faire montre dé fés 
grandeurs, elles ne donnent 
pasla tranquilité : Et dequel- 
que honneur eminent qu'il 
fe pare; le faux éclat quien 
rejallit fur luy- mefme ledoit 
faire rougir de confufion 
puisque fon ame en eft route 
laine. 

le veux que le melfchant 
ait quelques beaux iouts cf 
fa vie , ce font desiouts d'Hit- 
uer, qui le menaçent de la 
pluye : Le veux encore que 
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-par Vn:effort d'efprit iltrou- 
ue quelque interuale en fes 
douleurs à la-fuitte de la yo- 
duptés Comme fes plus doux 
plaifrs fe font chercher eh 
leui prefence puis quilsont 
leur:dégout-auffi bien que 
leurs-apas, iugez de {on bon- 
heur par fon bonheur mef- 
ime; Et ceften celaqu'on peut 
cognoiftre la vanité de tous 
nos plaifirs;fi les plus grands 
maiflent &. meurent dans Li- 
Magination qui les conçoit, 
apres s'eftre rendus fenfibles 
Vnmoment,ils ne durent pas 
dauantage, 
Comme ilem'eft rien -de 
plus infalble: au monde que 


LS] 
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la mort, on n'y voit rien de 
plus veritable que la faufferé 
de nos delices : la ioye qui 
les acompagne ne fait que 

affer dans nos fens, & la 
douleur qui les fuit s'erer- 
nife dans noltre memoire. 
Les rués font plaines de ces 
vieux pecheurs , qui apres 
s'eftre laffez de courre apres 
les plaifirs, ne pouuans plus 
marcher traifnent de fi mau- 
uaile grace les miferables ré 
liques de leur vie languif- 
{ante ,;: qu'ils font autant 
d'horreur que de pitié: C'eft 
le deftin de ces Partifans de 
Ja volupté; mais ie trouue 
eftrange que le nombre in= 
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finy de: miferables. qu’elle 
fait tous les iouts noblige 
ceux qui là fuiuent encore 
de retourner fur teurs pas, 
pour prendre vn imcilléor 
chemin, puis que celuy 
qu'ilstiennent aboutit à leut 
perte. 

Certes il fe cognovit- bien 
que les riches du temps ne 
font pas: fouuent reflexion 
{ur leut maniere de Viure;puis 
qu'ils vivent toufiours de 
mefme. Qand va homme 
{fe ieprelente que tous les 
plaïfirs qu'il a-eus fonc paf- 
féz; qüetous ceux qu'il peut 
auoir pafleront encore; & 
qu'à la Ancde favicikne luy 
retera 
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teftera que le deplorablefou- 
üenir d'auoir elté ,ie méton- 
he, que ce raifonnement , 
dont l'imour propre doit 
eftre l'objet ne le perfuade, 
he l'oblige , & ne le force, à 
changer de vie pour viure 
etcinellement, puis qu'il ne 
vit que pour mourir d'vne 
mort eternelle. 

Ce ne font pasles richefles 
qui nous rendent heureux ; 
celt le bon vfige que nousen 
faifons ; ce ne font pas les 
grandeurs qui nous metent 
en repos, c'eft le mépris 
qu'on à pouf elles; &ce ne 
font point auf les dignitez 
qui font le bonheur de la 
B 
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vie , c'eft le bien que nou 
faifons en nous aquitant de 
noftre deuoir. 

La. Vertu eft preferable à 
tous les Trefors-de'laiterre, 
Crefusl’a cofeffé fur fon bu- 
cher à l'auantage de Solon, 
caluy. qui. méprife les gran- 
durs eft au, deflus du. plus 
ad du monde.piogence dans 
fon tonneau l’a fait auoüer à 
Alcxandte ;. & fur quelque 
degré d'honneur que la For- 
tune nouséleue; Marius. fept 
fois Conful marchant en 
triomphe dansles ruës de Ro- 
me..ë& mandiant fa vie dans 
celles d'Athennes nous faic 
voir par fon exemple que 
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tout la gloire du monde n'eft 
que vauité. 

C'eft la vertu qui fait no: 
ftre richéffe , ea faifant no- 
ftre repos ; c'eft elle qui fait 
nos grandeurs en faifant nos 
felicitez ; & c'eft elle encore 
qui nous comble d'honneur, 
en nous comblant de ioye. 
Il fufit de.l'aimer pour la fui- 
ure , & celt allez de la fui- 
ure poureftre heureux, puis 
qu'en marchant apres elle , 
on ne fouhaite qu'elle mefme, 

O qu'il y a de plaifir d'en 
faire l'épreuue , & afin qu'on 
n'en doute pas , il en faut 
conceuoirle defir feulement, 
parce que comme ce delir 
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getient quelque chofe de læ 
douceur de fon objer, ilrem- 
plit de tant de ioye le cœur 
qui le fait naiftre , qu'il fe 
forme en volonté, & cette 
volonté dererminée fait le 
commencement de noftre fe- 
licité, 
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poffible de vinre contant 
fi l'on n'a la confcience 
en repos. 


CHapr. IV- 


$ Ncorc que nos fens 
% veuillent cftre con- 
ON uaincus par euxmef- 
mes , ils ne fe rendent pas 
toüjours à l'experience ; & 
quoy, que lefprit foit per- 
fuadé par la raifon,elle pa- 
roit fouuent trop foible 
C iij 
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pou triompher de luy. No- 
ftre confciehce à beau tenir 


nos cœurs à la genne, pour p 
leur faire confeffer les maux à 
qu'ils ont commis, ils aymenEt d 
mieux pareftre infenfrbles le 
que répentanss & quoy que F: 
nos ames voyent affez clair | 
dans leur aueuglement; pour le 
faire connoiftre qu'on c'cht | bl 
égaré du droiét chemin, on D à 
ne laille pas de marcher toù - a 
jours fans confiderer que les ; 
voyes qu'on fuit aboutiffent si 
à noftre ruine. 3 

Dans ce miferable eftat où a 
le pecheur obftiné fe reduit Le 
volontairement, par vne vie : 
auffi déreglée que fa condui- pr 
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te, la Juftice de Dieu n'eft 
pas moins admirable que fa 
mifericorde , puis que celle- 
cy oblige l’autre à le punir 
d'vne inquietude continuel- 
le ; pour luy faire defirer le 
repos qu'il a perdu. 

Il a beau le chercher dans 
les compagnies, la plusagrea- 
ble ne l'eft pas aflez pour le 
diuertir; & quelque farisfa- 
“tion ‘qu'il y trouue , fi vn 
moment la tuy donne, celuy 
qui le fuit la luyofte elle ne 
fait que pañler, fes maïlons 
dé plaifance plaifent à cout 
le monde fort qu'à luy feul, 
puis qu'il voit croiftre dans 
fes iardins, les méfmesfoucis 


C iiij 


4o Lavie Heureufe 

qu'il a dansl'ame,& quoy que 
les fleurs des Orangers , qui 
en bordent de deux coftés [es 
alées ,embaument l'air qui les 
enuironnent , le vent de fes 
foupirs en difipe l'odeur , 
quant qu'elle vienne iufques 
à luy. Le doux chant du Rof- 
fignol frape fon orcille fans 
la contenter, & les fontaines 
en fuyant toûjours luy per- 
fuadent que fon fuplice {era 
etcrnel, puis que toutes cho- 
{cs.paflenccomme elles , ex- 
cepté fa douleur. L'amertume 
qu'il, a dans le fein, par les 
efpines qu’il porte dans l'a- 
me, le rend fi peu fenfible 
aux douceurs de fes feftins-, 
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que fon gouft confond en- 
{emble, la diuerfité des mets 
dont on couure la table, 
n'ayant pas la vertu d'en faire 
la diference : Ses profperitez 
aparantes font mileenuieux, 
& {es miferes fenfibles, luy 
font enuier la condition des 
plus miferables : Chacun 
admire fa fortune. dans fon 
cleuation. , & il fremit d'hor- 
reur toutes les fois qu'il pen- 
{e à ce qu'il a fait pour s'é- 
leucr fi haut. On l'aime. on: 
l'eftime, mais ceux qui l'ai- 
ment nc le connoiflentpas, 
pour. fe trop connoiftreilne 
{çauroit fe trop hayr; la me- 
moire de fes crimes; faitl'ob: 
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jet de fa haine , & l’eftime 
qu'on a pour luy , iuftifie le 
mefpris qu'il en fait, puisque 
le fondement de'celuy-cy eft 
auf folide , que le fujet de 
l'autre eft imaginaire. 

Il elt fort riche, mais fes 
richeffes font mal aquiles 3 
il a beaucoup decredit; mais 
ilen fait vn mauuais vlage: 
fes enfans poffedent aujour- 
d'huy les plusgrädes charges 
du Royaume? mais ils les a 
acheptées du bien d'autruy, 
il a cout à fouhait, maisilne 
fcauroit aquerirle repos qu'il 
defire , qui ne peut eftre ja- 
lous de fon déftin, 

En ce miferable eftat où il 
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fe voir reduit’, ilfe cherche 


en fa prefence , &ne fe trou- 
uc pas -puis qu'il eft heureux 
par tout, fors que dans fon 
ame, &.c'eften cela que la 
luftice de Dieu fe rend -de 
nouueau adorable, de fe fai- 
re reflentir à tous les cœurs 
qui ne veulent pas la con- 
noiftre,.en les puniffant par 
des peines inuincibles des 
crimes que perlonne n’a veus. 

Il et impofhble de fepa- 
rer la peine ducrime; deflots 
qu'on l'a.commison fe fent 
punir fans, voir, la main qui 
nous chaftie  & cette puni- 
tion fe rend d’autanc. plus 
fenfible , qu'elle. ek- conti- 
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nulle. Elle nous fuit par 
toùt, parce que celüy qui 
nous l'impole remplit tout. 
Ce qui nous fait bien voir 
qu'vn Dieu’ & tout puiffant, 
& tout iufte , s'interefle au 
chaftiment de nos crimes, 
en la maniere de les punir. 
On fc fent affligé d'vne dou- 
leur inconnuë à la nature, 
comme impuiffante à la fou- 


lager ; & l'on fouffre des 


maux qui n'ont point de 
nom , afin que le remcde 


nous parefe d'autanc ‘plus 


dificile à trouuer, quenoftre 
aucuglement nous ofte“ la 
volonté de le chercher: 

'n'eft’poine de milieu 
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éntre la bonne , & la mau- 
uaife vie, Dieu n'a qûe des 
felicitez & des peines éter- 
neles à donner ; & comme 
celles-cy {c font fouffrir àla 
fuite du vice, de mefme que 
les autres fe font connoiftre 
dans l'amour de la vertu. Il 
faut auoir de l’auerfion pour 
foy-mefme , de preferer vne 
joyc prefente , qui doit .du- 
ser toûjours , à des fuplices 
de mefme nature, qui ne fi 
Airont iamais. 

Le bien & le mal quenous 
faifons font roûjours prefens 
à Dicu pourles recompenfer, 
& pour les punir; d'ou vient 
que l'innocent iouït du re- 
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pos que luy mefme fe don- 
ne, par la grâce qui acom- 
pagne, & lé coupablereffent 
trous les maux qu'il a faits, 
par la peine qui les fuir. 

Si la vie criminele eft vne 
| vie ,c'eftvne vie de fommeil, 
point l'efprit qui l'anime n'à 
d'autre vertu que celle qu'il 
tire dél'imagination; & come 
la Luftice regne toûjours’, lé 
criminel porte en dormant la 
peine de fon crime ; puis que 
Dieu permet que l'horreur 
de fes fonges“, foit tour à la 
fois fon tiran’, fon bourreau 
& fon fuplice. Dans quel- 
gue” funefte : affoupiffement 
où le peche nous reduife, 
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il faut de neceflité-fe fepater 
de foy mefme pour fe rendre 
infenfible à. Ia douleur qui 
le fuic , parce que. l'attache 
en cft beaucoup plus intime 
à l'ame, que celle:de l'ombre 
aucc le corps. 

fe ne fcaurois compren- 
dre, s'il et vray: que le bien 
de la fanté foit preferable à 


tous lesautresbiens du mon- 


de ; comme on peut fouffrir 
l'inquietude de l'efprit, qui 
eft vne maladie de l'ame, la 
plus infuportable qui fut ia- 
mais. On meurt fans mourir, 
à tous: momens ; d'vne ma- 
ladie d'autant plus. incura- 
ble, que la caufe nous-en 
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tft connuë , puis que la con- 

noiffance que nous en atons 

nous ofte pat vn nouucau 

chaftiment la volonté d'en 
erir. 

Que c'eft vne miferable vie 
quand noftre memoire nous 
en reproche tous les jours. 
On n'oze fonger au paffé , 
le prefent nous cftonne , & 
Vauenir nous fait peut , & de 
mefme que les damnez ; vni 
inftant , toûjours prefent , 
fait noftre fuplice. 

Il faut fe rendre neceffai- 
sement, à la raifon , & à la 
verité, il n'et point deplai- 
firà l'epreuue d'vneconfcien. 
ce bourrelée, l'inquierude 
dé 
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de l'efprit ne fe balance pas 
auec la volupré des fens, le 
plus fort l'emporte ; la fanté; 
les richeffes ;:& leshonneurs 
n'ont point dapas pour char- 
mer la douleur d'vn homme 
roircy de érimes. A.quoy luy 
fert la fante, fon cœur men 
jouit pas, il foupire incefla- 
ment tout l'air qu'il refpire , 
au fouuenit des maux qu'il 
a faits : les richefles luy fonc 
inutiles , à trouter le repos 
qu'ila perdu , & pour les 
honneurs dont iléftcomblé, 
comme ils s'adreffenc à fa 
qualité plutoft qu'a fa per- 
fonne , il voit ençenfer vn 
Autel , dontileft la victime. 
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Ce qui nous oblige de con- 
feller ; par vne raifon defen- 
timent plutoft que de con- 
noiffance , quoy que celle-cy € 
deuance toûjours l'autre ; 
qu’il eft impofhble de viure 
contant , filon n'a la con- 
fcience en repos. 
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loir ce que Dreu yent 
pour vinré ei repos, 


CHAP: V. 
VE E n'eft pas aflezde 


YY vouloir-ce que Dien 
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WAE ve y parce qu'il le 
faur , la foumiflion doit de- 


uancer celte neceflité :onne 

{cauroit fubir auec aflez de 

refpect les loix qu'il nous imr 

pole, que fielles noûs parel- 

fent rigoureufes ; l'obciflar- 

cé en adoucit la rigueur,.8 
D jj 
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la raifon en ofte tout à fait 
l'amertume. 
Commel'amour fait chan- 
er-de vilage aux chofes les 
plus defagreables il faut ré- 
garder auec fes yeux les or- 
dres fouuerainsqui nous font 
donnez, afinde balancer en 
quelque forte la farisfaction 
de les fuiure, al'honneurde 
Jeb receuoir: Le plus grand 
refpec qu'on peut rendre à 
Dicu, ceft celuy d’vne con- 
tinuelle foumiflion à fes vo- 
lontez adorables, fánsraifon- 
ner que pour obeir: Le fa- 
crifice d'vne ame foumife à 
fes decrets éternels eftle plus 
beau qu'on luy feauroit fai- 
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to: Cömine la verité de nót 
ftrocftre, fe confond auec là 
Verité du neant qui lavdé- 
uancé; ce caraterendencréas 
turé nous impofebvne loy 
d'obeiffance que lasIufliceià 
grauéodebfesopropres; mains 
dans nos entrailesafn qu'on 
n'en-perdeiamais|efouuenir. 
C’eftrcette obeïflance : auey: 
gleiqui peut faire icy bas & 
noftre repos & noftre felici: 
z 

té. 

lHo meft! pòintdde luge 
qui ne :vouluftrque fes fen-- 
rences:-fuflent fans appel; 
meft-ilpas tufte que fescor- 
dres delarprouidence foient 
inuiolables. L'authorité d’yn 
D iij 
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Dieu fur fes creatures s eit 
bien diferente de celle.d'vn 
Roy fur ces Sujets , que fi la 
railon aprouue la puiffance 
abfoluë’de ceux-cy-, iugez 
fi Ja daturé ne doit pas iufti- 
fier la puiffanceindependan- 
te de fon Créateur, 

Mais il faut toûjours rai- 
fonneren cela auec l'amour, 
afin de confiderer parluy- 
mefme Ja iuftice de inoftre 
deuoir. Vn cœur remply de 
Dieu oublie le: längage des 
plaintes »pour parler toûjours 
celuy :des remercimens 511 & 
quoy qu'il foupirefans cefe; 
tous {es foupirs font deioye; 
aú fouienir des faueurs dont 
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il eft comblé, owde regret, 
en da bent: des T se 
quil.a commifes. 

Comme tout. ce-qui ar- 
riue fur Ja terre ck cohcerté 
dans le Ciel , on:doit pren- 
dre de fa part, d'vneé mefme 
main, & auec vi mefme vi- 
fage , les -felicitez & les dif- 
graces, apres auoir confide+ 
ré dans celles:cy ; pour no“ 
ftre: foulagement, que nos 
crimes les-ont deuancées, & 
dans les autres pour noftre 
inftructionr, que ce font des 
graces; qui ne changent i ià- 
mais denatare; puis quenous 
né fcauriots. jamais les meri» 


ter. 
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Que peut-on aprehender 
dans le:monde fous la :pro- 
teétion de celuy qui l'a crée? 
Redoute:ton la Fortune à fa 
prouidence en fait:mouuoir 
Ja rouë; craint-on la pauure- 
té? tous les threfors font dans 
fes mains: De fe plaindre de 
l'exil + il-eft prefent en tous 
lieux :-d’eftre trop :fenfble 
aux douleurs, il a faitle prg- 
mier eflay deleur-amertume: 
&quandiamortnous paroift 
cffroyable;:on-aublie-qu'il:4 
voulu fubirles loix:qu'il eña 
impolées. Certes ienne m'é- 
tonne pas fi l'amour.eft par 
tout victorieux , il: fufit de 
{çauoir aymer pour triom- 
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pher de toutes chofes. 
ue-lob me paroift ad= 
mirable , lors. qu'acablé fous 
le pefant fardeau de fes afili- 
tions, ilfaicéclatrer iufques 
dans les Enfers-le bruic.de 
ces.diuines paroles, le olon- 
té de Dien foit fasse! Le mefla= 
gerquiporte la funeftenou- 
uelle, que tousfesenfans ont 
eftéenfeuclis fous.les ruines 
d'une. maifon steft beaucoup 
plus eftonné que luy: 
Qn:.l'informe-encoredela 
perte de tout 'fon-beftail en 
prefence de {a femme, .& 
pour vn. fi reroy d'affition » 
clle-luy-perluadede defefpoir, 


au, lieu! de-loüer fa patience; 
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Mais contre ces nouuüeauxef- 
forts fon cœurcomimevn to- 
chier au milieu des fots; s'as 
fermic fur luy:imeffne: Et fon 
aîñé, qui n'4 què Dicu feul 
pour öbjerle'regarde incef- 
fariènt comme l'eguille du 
Cadran regarde le Poles 

<Il prend plaifir à voir fon 
côtps tout couuért d'vne vl- 
cere qui ronge fes os ;apres 
anoir deuoré-fa chair , parce 
que comme il fcait qu'il faut 
citre femé en pourriture pour 
refufciter en gloire ; il tire 
fàconfôlation du mal mef- 
mé qui raige’, puis’qu'il 
n'ouure la bouche que pour 
faire “entendre -ces diuines 
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paroles ; Le «wolenté de Dien 
oit faire. 

I faucque nos cœurs foient 
les échos de ces charmantes 
paroles puis qu'elles ont la 
vertudecharmerleursennuis; 
quel:plaifir de pouuoir chan- 
ger en douceur l'amertume 
de nos peines ; én tenant 
noftre partie dans le concert 
que cétilluftre Patient fait à 
fon Maiftre. Il donne des 
Eloges à fa luftice, fanscon 
noiftre fes crimes “puis que 
fa conféience ne les luy re 

proche pass 

Iem'imagine ; que comme 
le: matheur où ilife ‘trounit 
redpit’eRoirt vie glace de ri + 
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roifquinéflatoic point, dans 
laquelle il voyoit la. verité 
desfes miferes., qu'il: deuint 
amoureux-de:luy.mefrne ; en 
si mirant, puis qu'il feren- 
doit d'autant plus agtéablea 
Dieu , -qu'ilsancantiffoir de- 
vant-luy. ‘| . - 

¡Ole merucilleux fpeétacle! 
Certes ie! me iperfuade que 
1 Le. Solcilatoir des oreilles, 
aufli-bien!que des'yeux il 
fc; fuft arreté u milieu de fa 
courfe; pour contempler. ; 
fous l'effroyable. image.d'vn 
homme agonifant.; daton- 
flance . dans . fon throfne. 
Tousles, Démons eftoienrfes 
Tyrans , -&orous les Anges 
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fes admirateurs, © La terre 
eftoit le Theatre de fon fu- 
plice , & le Ciel le témoiñ 
de fa gloire: Toürle monde 
le regardoit: pour l'afliger 
en Je méprifants & il nefe: 
gardoit que Dieu feul pour 
le confoler en le loüane la 
naturea beau ‘arfacher quel: 
ques plaintes de fa bouches 
fon cœur dement ‘tour: ca 
qu’elle dit, puis qu'ilne fou- 
pire que de ioye, au plus fort 
de fes douleurs. :C'eft de là 
forte qu'vne ame Vrayment 
Chreftienne porte infques à 
la mort le pefant fardeau de 
fes peines fans murmurer, & 
fans fe plaindre ; regardant 
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toûjours la main quila punir, 
plutoft queles peines qu'elle 
endute, 

: Deflors que nous tendons 
à Dieu l'empire abfolu qu'il 
donne à -nokre volonté, en 
la foumetant à la fienne ; 


nous fommiés d'autant plus 


heureux, que nous attendons 
noftre feliciré de luy feul ; 
puis que nous nè fouhaitons 
que luy mefme. 

Quel bonlieur de vouloir 
ce que Dieu veut ; pour cftre 
éternellement heureux; quel 
malheur de fuiure noftre vo- 
lonté, pournousrendrecter- 
nellementmiferables. Quelle 
gloire de refufer tout icy-bas 
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à nos defirs, pour aquerir la 
haut le feul bien defirable s 
& quelle confufion d'acor- 
der tout en ce monde à nos 
volontez ; pour ieflentir en 
Fautre , tousles maux qu'on 
peur s'imaginer: Ne metons 
plus en difpute noftre felici- 
té tirons-en cette conclufion 
infalible , que pour trouuer 
le repos dela vie il faut vou. 
loir ce que Dieu veur. 

Tous les deffeins que nous 
faifons pour nous rendre 
heureux font inutiles, finous 
n'en offrons les premieres 

enfées à Dieu, puis que fa 
volonté feule en doit rendre 
le fuccez ; où fauorable ou 
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malheureux; Et quand nous 
la regardonsén toutes chofes 
comme noftre finyapresauoir 
efte noftre premier objet; 
nous n’auons rien à craindre 
ny du Temps ny de la Fot- 
tune, nos biens & nos:maux 
font entré les mains de celuy 
dont elle réleue. C'eft luy: 
mefme qui nous énféigne à 
le gloriñer en l'acompliffe- 
ment de fes -volontez , foit 
dans le Ciel, foit fur la Terre; 
Et nous ne fçaurions en cela 
luy téfmoigner noftre zelle 
que par la foumiflion de nos 
cœurs à fes ordres fouucrains. 
C'eft la penfée de Tertulien 
que ceux qui veulent ce que 
Dicu 
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Dieu veut, fe rendent mais 
ftres du Temps , & de là 
Mort, puis que l'vn ne les 
fcauroit furprendre, ny l'au- 
tre affliger. 
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OYE POVR ESTRE 
beureux on doit s aban- 
donner à la conduite dela 
Prouidence. 
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RN Omme il y a des 
n raximés, dont on 

ñepéut douter 
celle que ie mets 
en auant ch de cette nature; 
Que pour marcher fans crain- 
te, & auecioye dans la pe- 
nible carriere de la vie, ilfaut 
fuiureaueuolementies ordres 
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de la Prouidence. Ceux qui 
regardent Dieuen leurs prei 
tentions ñe conçoiuent j- 
mais de vœux inutiles ; leuf, 
iuftice les faiét éxåucèr: Et 
s'il eft- vray Que la vanité 
de nös defirs fafle la peiné 
dé nosinquiécudes-, le méf: 
me compas dont on fe fert 
à regler lès pafions, peut 
feruit dé régle à trouuer lé 
fépos que l'on cherche. 

Les plaintes qu'on adreffé 
à la Prfouidéncé fne font pas 
moins iniuftes qu inutiles :& 
c’eft cifer vanité de fon criñé 
de vouloir qu’elle change fes 
decrets immuables pouf 
nous contentér ; & demeu- 
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rer conftans dans nos per- 
nicicux deffeins pour luy de~ 
plaire ; Quel plus grand 
auantagc pourrions nous cf- 
perer en marchant dans vn 
chemin entouré de precipi- 
ces, que d'eltre éclairez par 
vn flambeau plus éclatant 
ue le Soleil ,& d'auoir pour 
guide celuy-la melme qui 
marque tous les pas de ce 
bel Aftre. Il faut toufiours 
regarder la Prouidence aflife 
{ur le Throfne inébranlablé 
du Deftin, où elle execute 
fes ordres, apres en auoir 
prononcé les Oracles de tou- 
te eternite, 
Les fages ne refufent ia- 
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mais les prefens que la Né- 
celité leur fait, parce que 
le refus en feroit inutile; la 
Railon obéyt quand la Force 
commande , & pour tirer le 
merite de l’obeiflance, il faut 
que le cœur l'anime puis 
que la maniere d’obeir , en 
augmente où diminué la 
gloire. En effet la maniere 
de porter le fardeau de la vie 
le rend ou leger ,ou pefanc, 
& pour n'en cftre iamais in- 
commodé, il faut que la rai- 
fon nous éclaire, & que le 
deuoir nous guide. 

ue Sainét François me 
rauit, quand d'vne voix qui 
fort des abifmes du ricanr , 
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ou l'humilité le tient'enfe- 
uely , il fai& éclater dans l'air 
ces diuines paroles, o#:0beir, 
ou mourin!. Des -le moment 
qu'il fut capable de raifon.. il 
choïfi l’obeiffance pour {on 
partage, & pour mettre en 
pratique. le vew quil en 
auoit fait ‘il ne voulut ia- 
mais -chre Supericur dans le 
Conuent :qu'il, fonda, afin 
qu'en mourant dans l'obeif- 
fance elle. fit la gloire de {a 
mort, apresauoit efké Lebon- 
heur. de fa vie. D'ou: vient 

que les plus éclairez cher- 
chent le Paradis du monde 
dans les Cloiftres, fcachane 
qu'on-a de la peine à le trou- 


m 
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uer ailleurs ; Er cërtesiiene 
m'étonne passils y viuenct 
contans, puis qu'ils n'ont 
point de- volonté, comme 
leur- obeiffance continuelle 
et ya continuel facrifice sil 
eftfragreableàDicu, qu'il les 
comble à tous momens de 
fes graces. 

Il faut toufiours Le prefen- 
ter àluy, comme des aicut 
gles qui tendentla main pour 
fe laiffer conduire : Von re 
va” pasi loin fans broncher 
quand on s'eclaire foy mef- 
me, la lumiere-des fens eft fi 
fombre, que fil'on n’a poine 
d'autre flambeau on court 
hazard d'vne cheute mortel- 
p E iiij 
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-` Ceux qui ne fouhaitent 
tien font au deflus de toutes 
chofes,&quand on a confacré 
fa volonté à celle de Dieu; 
lesbiens & les maux {e con- 
fondent enfemble dans nos 
fentimens , comme ils nous 
{ont donnez d'vne mefme 
main , on les doit receuoif 
d'vn mefme vifage; Ce n'eft 
pas qu'ils ne foient toufiours 
diferents, mais la foumiflion 
de nos cœurs leur ofte la li- 
berté d'en faire la diference. 
Bienheureux ` celuy qui 
met toutes fes efperances en 
Dieu , parce: qu'elles chan: 
ent de nature en fe rendant 
enfibles, ce n'eft pas propre: 
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ment efperer que defe con- 

fier en luy, puis quonjouyt 

par auance du bien que l'on 

efpere ; Il y a tant de plaifirà 

cognoiftre que noftre efpe- 
rance: eft infalible , qu'on 
peut balançer la ioye de certe 
cognoiflance , auec la dou- 
ceur de la poffeflion. 

C'eft fe mefer dela bonté 
de Dieu, d'en preuenir les 
faueurs ; par des demandes 
continuelles; Ne nous {ufit- 
il pas. de fcauoir qu'il fcait 
tout ce qui.nous ek neceffai- 
re : & quand toutes chofes 
viendroient änous manquer, 
nous ne manquerions lamais 

de rien, pourueu que la pa- 
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tience nous demeufaft, puis 
que le temps la voir touf- 
iours couronnée. 

Qu'il ya de contentement 
à viure fous la conduite de 
celuy qui gouuerne routes 
chofes auec poids & melure; 
Quel repos, de fe repofer en 
luy, quelle ioye de n'en ref- 
fentir iamais d'autre quecelle 
qu'il nous donne , & quel 
bonheur dé le regarder in- 
ceffament comme l'objet & 
la fin de noftre derniere fe- 
licité; que fi l'on doute de 
fa parolle, reprefentons nous 
à noftre confufon ; que la 
verité ne donne iamais cau- 
tion de ce qu'elle promet. 
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Quel empire elt prefera- 
ble à la feruitude qu'on luy 
voué? quelle {ouueraineté a 
plus d'apas que l'obeiflance 
qu'on luy rend; Er quelle 
plus grande fatisfaction fcau- 
roit-on fouhaiter; que celle 
de {uiure. {es -ordres , puis 
gwen-les fuiyant, on na 
plus rien à craindre n'y À 
efperer, 

Ceux qui fe plaignent:des 
maux-quils enduirent, ont 
oublie: fans-doute les maux 
qu'ils on£ faits leurs diferas 
ces font: dés-chaftimens:! & 
toutes. les fois que la Fortu- 
neles .afige , ils doitent 
croire que cth la uftice qui 
les punit. 
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le veux qu'on voje vn 
homme de bien affligé, on 
ne fcait pas les confolations 
que Dieu luy donne, & l'on 
nefcauroit douter qu'au mef- 
me temps qu’il fe plaint de fes 
douleurs par la foibleffe de 
la nature; la ioye de fon ame 
ne demente fes plaintes, par 
la force de la grace. 

O qu'il fait bon loger 
à l'enfeigne dela Prouiden- 
ce, c'eft lei feul logement 
qu'on doit faire icy bas, fi 
l’on veut viure fans inquie- 
tude. C’eft vne hoftefle qui 
donne à fes hoftes tout ce 
qu'ils ont befoin , fans leut 
demander que la foy en fes 
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promefles. Ce neft pas que 
chacun ne doiue faire fon 
meftier, & fe feruir de fon 
induftrie pour employer les 
talens que Dieu luy a don- 
nezi Mais il faut mettre touf- 
iours fa confiance en cette 
Mére nourrice du Monde, 
puis que d'vne-action fans 
relafche , elle conferue tour 
ce que la nature produit. 
Ne faur- il pas auoir l'ini- 
pudence des Demons pour 
luy reprocher qu'elle fe plailé 
à ruinet {es propres ouurages; 
il faut fe detromper vne der- 
niere fois , tous les biens que 
nous auons, viennent de fa 
part : & quoy que nous les 
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réceuions d’vñe main eftran- 
gere, la fiénne lés luy don- 
né, pouf nous les donner: 
N'efperons qu'en elle, fi 
nöus voülons confondre ef- 
pois’ auec la iouyffance ; Et 
h'atendons que delle feule, 
cé que nous demandons à la 
Fortune ; puis que fa rouë 
Ha point d'autre mouüement 
que celuy qu'elle luy veut 
dofinér. 

Prouidence adorable , que 
les voyes fecrettes pat où tu 
nous conduits à noftre fin, 
fans contraïnädte noftre li- 
befté, font dignes d'admi- 
fation , quand tu nous les 
fais connoiftré ; Qui peut 
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fermer. les yeux: à ta dowe 
lumiere, que par vhe refpe- 

crainte d'en eftre 
elbloüy: : Comme il fufit de 
te he pour ne s'egarer 
iamais, il fufit de fubir tes 
loix que tu nous prefcris 
pour trouuer lé repos de-la 
Vie, puis. qu'en, certe feule 
obe LR conffte. nolre 
felicite. 

Cefen vain que nous 
adécflons-nos vœnxra la For- 
tune; da..Prouidence. fait 
tous les fauoris.& toutes les 
graces que nous efperons 
d CUx; ne peutuent vénirique 
d'elle-feule. Nous À ts beau 
employer nos{oiis àlles fer 
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uir , tous nos feruices font 
inutiles fi ellene les leur rend 
agreables, puis qu'elle dif- 
pole | es efprits , & touche les 
cœurs , pour nous les rendre 
egallement fauorables. 

Nous pouuons bien ĉon- 
ceuoir des defléins ? mais il 
faut confulter les Oracles 
pour en voit vn heureux fuc- 
cez: Nous pouuons bien- 
faire le premiér crayon dyn 
baftiménr , mais elle y doit 
mettre la premiere pierre, fi 
nous en voulons voir yné 
heureufe fin. Comme elle 
nous efclaire auec lé Soleil, 
élle nous doit feruir de gui- 
de fur la Terre pour éuiter là 
cheu- 
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cheute , & le Pilote fur.la 
mer pour nous garantir des 
écucils. 

Elle regne abfolument, 
il fautrecognoiftre fa fouue- 
rainete : Elle gouuerne tout, 
on doit releuer de fa con- 
duite: Le monde fuit fes or- 
dres, nous fommes enfer- 
mez dans fon cercle, celt 
cout dire pour fubir fes loiz; 
Mais il faut rendre à la Rai- 
fonce que la Neceflité nous 
demande, La Prouidence 
nous deftine à ce qu'elle 
veut, c'eft affez de cognoif- 
tre fon pouuoir pour luy ren- 
dre noftre: obeyffance : Et 
pout luy obcir auec ioÿe, 

F 
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on la doit regarder commè 
mere dans fon commande- 
mentabfolu. Les fauoris ne 
fonc pas les plus contans 5 
sils ont leurs plaifirs , ils 
ont leurs inquietudes ; & 
comme elles fe balancent 
auec leurs grandeurs , cel- 
les cy nous font connoiltre 
la mefure des autres : On 
cherche inutillement vn fo- 
lide repos dans vne grande 
fortune. C'eft l'homme de 
bien qui {e peut dire heureux 
en quelque condition où il 
fe trouue, parce qu'il porte fa 
félicité auec luy , comme il 
fcait obeïr , il tire de cette 
fcience la lumiere qui fait 
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fon bonheur, en faifant tous 
les beaux iours de fa vie. 
Puis que la Prouidence 
nous fait naiftre icy-bas, elle 
fcait ce que nous deuons 
deuenir ; & il fuft qwel- 
le le fcache, pour nous ofter 
e peine 3 changerons nous 
l'ordre de fa conduite ; c’eft 
affez qu'on nous ait apris à 
marcher pour fuiure le che- 
min qu'elle nous montre, 
fans régarder iamais derrie- 
re nous , puis que l'auenir 
feulemenct nous regarde. 
e m'eftonne qu'on foit 
{1 curieux qu'on eft d'apren- 
dre {a fortune , puis qu’elle 
eft entre nos mains, de mef- 
Fay 
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me que noftre falut, celle: cy 
depend denoftie volonté, & 
l'autre de noftre conduite. 
Le fage ne senquier iamais 
de fon deftin , parce qu'il le 
fait luy mefme ; comme le 
bien gi toufiours fon objet, 
& la gloire fa fin, il regarde 
coutinuellement lvn , pour 
aquerir l’autre, & dans ce fen- 
timent ,il franchit auec plai- 
fix fa carriere , puis que tous 
fes pas font couronnez, 
Ceneft pasànousà choifir 
le chemin que nous deuons 
«xenir pour terminer noftre 
ue il faut marcher dans 
celuy qui nouseft frayé, fans 
confiderer s'il et beau ou 
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mauuais , puisqu'on ne fcau- 
roit s'arrefter , ny retourner 
fur fes pas; & dans cette ne- 
ceflité de fuiure le Femps 
qui nous mene , quand no- 
ftre deuoir le deuance , en 
marchant toufiours le pre- 
mier , noftre Voyage nous 
paroift {1 agreable, que nous 
oublions notre aage , fca- 
chant qu'on ne vieillit point 
à la fuite de la vertu. 

À quoy fert-il de faire le 
mauuais dans vn vaiffeau 
dont le vent enfle les voi: 
les, & de murmurer contre 
le Pilote; qui en tenantle 
Timon tient noftre vie en {es 
mains, I faut fe foumeutre à La 
F iij 
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raifon , plutoft qu'àla necef- 
fité , pour tirer auantage de 
noftre obeiffance ; les fages 
meconnoiffent la force, par 
ce qu'ils preuiennent roul- 
jours fes commandemens 
abfolus. 

Que lilluftre Hotefle du 
Prophete Elizée me paroift 
admirable; quoy qu'elle n'ait 
vallant dans vne difere publi- 


queqwvne cucillerée d'huile, 
& vne poignée de farine , 


elle donne charitablement & 
Pyn & l'autre à fon Hofte, 


auec cette confiance queDicu 


ne l'abandonneraïamais. El- 


le ne balance point lefpe- 


rance auec lacrainte , celle: cy 
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a beau pareftre deuant fes 
yeux , elle ne touche point 
fon cœur, fon ame eft rem- 
plie de l’autre , d'où vient 
qu'elle eft couronnée en 
voyant fes vœux exaucez. Le 
Prophere augméte cete huile 
& cetre farine d vne maniere 
fi miraculeule, qu'elle n’en 
verra point la diminution , 
durant le temps de fon be- 
foin. 

C'eft dela forte que la Pro- 
uidence agir; il fufit de croire 
en cela pour efire heureux , 
& celt affez d'efperer pour 
viure contant. C’eft elle qui 
nous aprend à luy demander 
tous lesiours le pain denoftre 
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nourriture, afin de tenir nos 
cœurs enchaifnez par ce lien 
de necefhré , fcachant que 
ceux de l'amour fe pevuent 
rompre. Adorable bonté; de 
nous faire-achepter d’un de- 
fir feulement , toue ce que 
nous pouuonspretendre d'el- 


Ce 
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QV'IL FAVT CHER- 
cher [on repos dans la 
condition on l'on eff ap- 
pelé , puss qu on ne [pau- 
voir La trouner ailleurs. 


Cars VII. 


{ayy L eft vray ie le dis 

ea encore ,la grandeur 
OCZ ou la petiteffe du 
cercle ou nous fom- 
mes enfermez , ne font pas le 
repos de la vie , tout git à 
remplir fon eltenduë en. re- 
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gatdant fon centre, & de ne: 


porter iamais nos penfées au- 


dela , c'eft le feul moyen de. 


fe contenter. Si tous ceux 
qu'on voiten diferentescon: 
ditions, & fur nos teftes, & 
fous nos pieds , nous don- 
noient également & de l'en- 


uic, & de la pitié, on nous 


pourroit mettre au nombre 
des plus malheureux du mon- 
de; il faut que chacun demeu- 
te dans la place qui luy ef 
marquée , fans auoir d'autre 
foin que de la remplir, au 
lieu de l'occuper. A quoy 
{ert-il de porter nos defirs 
fur le Throfne d’vne puif- 
lance fouyeraine , fi nous 
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fommes nays pour chre tu- 
jers. Encore que les defirs 
inutiles nous puniflent, par 
l'inquierude qu'ils nous cau- 
{enr , leur vanité cft crimi- 
nelle; & cef viure malheu- 
reufement,den’efre heureux 
qu'en cfpcranecs 
Deflors qu'on eft attache 
à vne condition , il faut fe 
reprefenter que la Prouiden- 
ée en a fair les Hens , pour 
nous ofter la penfée de les 
rompre , & nous donner le 
foin en mefme temps d'y fai- 
re fon deuoir pour tronuer 
fon repos, en y cherchant 
{on falut. 


_ Quel plaifir, de ne fanger 
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lamals qua fe fatitfaire, em 


faifant ce qui eft iufte ; quel 
bonheur de travailler fans 
ceffe à fa felicité, en connoif- 
fantla caufe de nos malheurs; 
& qu'elle tranquilité de con- 
{eruer celle quela raifon nous 
donne, en nous faifant rem- 
plir auec toye le petit cfpace 
ou noftre deftin nous tient 
enfermez. 

On doit regarder auccad- 
miration tout ce qui cftéle- 
ué au deffus de nous , puis 
que Dieu l’a ordonné de Ja 
forte, & tout ce qui eft au 
deflous nous doit remplir 
de ioye, puis qu'on fe trouve 
dans va milieu, qui peut 


+ 


on l'Homme Contant. 93 
feruir de fondementà noftre 
repos. 

N'eft ce pas vn heureufe 
deftinée „de n’eftrenyriche, 
ny pauurce, & de fe voir dans 
vne afliere d’où l'on peut re< 
garderles grandeurs fans en- 
uie,& les miferes fanscrainte. 
Que les grands marchent en 
triomphe dans leur carriere ; 
il {uft de franchir la noftre 
heureufement , que chacun 

arle deux au bruit de la 
gloire qui les enuironne. Ce- 
luy qui marche en filence fe- 
ra couronné , l'honneur du 
monde y demeure enfe- 
uely : Il vaut mieux en mé- 
priler les Threfors , qu'en 
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auoit la iouyffance. 

La condition ou Dieu nous 
apele eft vnmeftier qu'il faut 
exércér, aprez en auoir fait 
l'aprentiflige ; & comme la 
juitice feule nous peut inftrui- 
re on t'a qu à marcher dans 
fes Voyes, pour y reüfhr. 
Tout paffe ie l'auoüe ; mais 
la fatisfaction de faire fon 
deaoir noùûs demeure: Tout 
s'enfuit ie le confeffe ; mais 
le contentement de vieillir 
à la fuite delà vertu , nous 
fuit au de-la du Tombeau, 

Combien de fois ay - iè 
fouhaité des biens aparens 
dont la poffefhon m'autoit 
tendu malheureux ; par des 
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difgraces inconnuës qui l'ac- 


compagnoient infeparable- 


ment. Tout ce quon defiré 
hors de Dieu ne peut reüflir 

wà noftre dommage , & 
quand le fuccez en feroitau- 
jourd'huy fauorable, il chan- 
geroit demain de face, à no- 
ftre confufion. 

Les fages regardent lin- 
conftance du Temps auec 
leur fermeté ordinaire , & 
{ans mefurer leur force à la 
pefanteur de leur fardeau ; ils 
le portent auec d'autant plus 
de courage , qu'ils ont pèu 
de chemin à faire, après eftre 
perluadez que celuy qui leur 
a mis fur les épaules, ne pet- 
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metra pas quils en foienc 
acablez. Chacun peut eftablir 
fon repos dans la condition 
où il fe trouue , à la feule 
lumiere de la raifon , puis 
qu'elle luy montrele chemin 
qu'il doit tenir pour viure 
contant. 

Comme la paix de l'ame 
fait le bonheur de la vie, il 
ne doit fouhaiter que ce qui 
eft iufte, ny efperer que ce 
qui eft neceflaire , afin de 
jouir de la tranquilité quela 
juftice de fa pretention & 
de fon attente luy peut don- 
ner. Ce n'eft pas aflez de 
viure , il faut goufter le plai- 
fir de la vie , & l'on n'en 


treul- 
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treuuera iamais de veritable 
que celuy de remplir la pla- 
ce que nous occupons puis 
que le vuide qu'on y laiffe 
fait toutes les inquictudes 
què nous reflentons. 

Il ne faut iamais éleuer 
fon ambition für vn degré 
ou l'on ne peut monter, que 
de penfée ? laifons l'auenit 


à la difpofition de la Proui- 


dence , cette fouuerainetélu 

eft propre, & demandons luy 
la grace de iouyr en paffant 
du prefent, puis que nous 
ne {caurions le poffeder d'au- 
tre forre , fans nous inquieter 
de fa fuite continuelle , vo- 
yant que nous marchons 
G 
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auec luy, d'vn mefme pas: D à 

O que les plaintes font te 
mefceantes à la bouche dv- E a 
ne creature quand elles s'a- f 
dreffent à fon Createur ; : 
comme le neant , d'où fa C 
main toute puiflante l'a tirée y 
doit eftre continuellement | Le 
l'objet de fes penfées,il faut 4 
que toutes fes paroles foient À 
de remerciment , & de re- | dl 
connoiflance, au fouuenir de | f 
certe grace, puis qu'elle ne | p 
la fçauroit jamais meriter : E. 
Eft-il rien de plus iufte, F 
que de prendre le. Temps À 
comme celuy qui l'a faiét n 
nous le donne fi nous vi- F. 


0 \ 
uons de iour à autre fans en 
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auoir vn feul d'affeuré: T ou- 
tesles fois que nous portons 
nos penfées au delà, nous 
franchiffons les limites qui 
nous ont efté prefcrires, le 
Createur des Siecles refer- 
ue, l'abfoluë difpofition de 
leurs momens à {a mifericor- 
de & àfaluftice, qu'importe 
auec quelle liurée on fran- 
chiffe la carriere de la vie, 
fi les derniers pas ‘en fonc 
couronnez. Le chemin quon 
a fait ne fe conte pour rien; 
Et comme celuy. que nous 
auons à faire nous eft incon- 
nu, il nous doit eftre indi- 
ferent , dans la neceflité de 
marcher toufiours , de nous 
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fatre admirer de ceux qui 
nous fuiuent, & de ceux qui 
nous accompagnent , puis 
que noftre deftinée leur eft 
commune , dans le doute 
ou ils font, ou de leur bon- 
ne fortune, ou de leur mal- 
beur. 

Quand vn homme peut 
viure de fon talent, il n’a 
pas fujet de fe plaindre de la 
fortune: Il y a du conten- 
tement fe nourrir desfruicts 
qu'on a femez, & de cultiuer 
la terre qui les porte , pour 
en faire vne nouuelle moif- 
fon. Il fufit que Dieu beniffe 
noftre trauail, que fi le ne- 
ceffaire vient à nous man- 
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quer, la confiance en Dieù, 
fans doute nous à marqué 
la premiere; qui met en luy 
fon efperance , n'efpere ia- 
mais inutilement 

Encore qu'il y ait autant 
de diuers chemins pour ál- 
ler à la mort qu'on voit de: 
conditions diferentes, tous 
aboutiflent au Tombeau; Et 
comme les momens de no- 
ftre refpiration font des mo- 
mens de grace, puis, qu’on. 
n'en a pas vn feal d'affeuré; 
H nous doit eftre indiferent 
de terminer noftre vie auec 
pompe & fans éclat, celuy- 
cy n'ebloüit que les Yeux, 
l'autre ne frape que leso 

G iij 


Toz La vie Heureufe 
les, & l'on perd le fouuenir 
de tous les deux, dans vn in- 
ftant. La mefure du bien 
net pas celle du contente- 
ment : à quelque eltat on 
l'on foit reduir, on eft touf- 
iours heurenx quand on a 
l'efprit en repos $ Et le mo- 
yen de le trouuer c'eft de fe 
ontenter du neceflaire, & de 
meprifer l'inutile, puis que 
cette moderation & ce mef- 
pris font ia vrayefelicité. 
Quand le cercle ou nous 
fommesenfermez eft de trop 
grande eftendué , la railon 
nous peut feruir de compas 
pour l’apetifler; Et lorsqu'el- 
le feule y trauaille , on en 
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doitefperer vn fa uorable'fuc= 
cez. La pompe qui nous fuit 
ne fai& pas noftre felicité, 
c'eft la vertu qui nous acom- 
pagne, & comme en prati- 
quant celle- cy, l'autre nous 
eft permife , nous n'auons 
plus rien à fouhaiter. 

- In’eft point depetitecon- 
dition où l’on ne trouue le 
repos que l'on cherche, &: 
comme chacun peut reuflir 
en ce deffein par fa bonne 
vie, plutoftque par fa grande 
fortune, celle-cy luy élt iñu- 
tile; quand il met l'autre en 
vlage. 

L'homme feróit bien mal- 


heureux fifon contentement 
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dependoit d'autruy : fon re- 
pos & fon falut font egale- 
ment entre fesmains, cedoi& 
eftre vn ouuragede fa façon, 
Et deflors qu'il trauaille & à 
lyn & à l'autre, la bonté de 
Dieu ch fı Re quil cou- 
ronne fon. trauail auant qu'il 
foit acheué, par l'efperance 
fenfible d'en voir vne heu- 
reufe fin. 

C'elt l'auantage qu'on a 
de feruir Dieu; dés le mo- 
ment qu'on luy vouë fes fer- 
uices, il les recompenfe par 


le plaifr qu'on en reçoit, 


puis qu'il nous fait reflencir 
les douceurs du bien qu’on 
elpere , auant que de nous 
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| en donner la poffeflion. 

we Admirables effets de la 
vertu , il eft impoffible de 


Rs: 2 l'aymer & de fe plaindre , 
4 qu'onfe nous parle plus des 
Le difficultez qu'on trouue à la 
j- | fuiure, le plaifir en furpañfe 
il | la peine, l'on oubliecelle-cy 
és : : M dés le moment qu'on reflent 
Wu, g l'autre, 

| le fcay bien que lambi- 
& | rion n'apoint de limites, que 
Dir, 0 chacun fe fait vn degré de 
+ | fortune , où il monte à tous 
at | moméns de penfée,ne póu- 
t, | uant y monter eneffet;& c'eft 
lg 4 en cela que nous fommes inž 
on: à genieux à nous affiger nous 


us | mefmes,demarquertonfiours 
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nos vifées au deffus de noftre 
pouvoir. 

- On abeau fe perfuader en 

faïifantreflexion furnoftre vie 
paflée,qu'iln'a tenuqu'à nous 
d'eftre beaucoup plus riches, 
& beaucoup plusheureux que 
nousne fommes. Ce n'eft pas 
la fagefle du monde qui fai 
les grands, & les heureux, elle 
y contribué fi peu qu'il faut 
toutattribuer à la Prouiden- 
ce, commeclle nous fert de 
guide dasle chemin quenous 
tenons, elle nous conduit à fa 
fin, & cette fin eft toufiours 
heureufe quandnousfuiuons, 
fes ordres auec foumiffion. 

Puis que Dieu nous a de? 
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ftinez auant que de naiftre à 
la condition que nous de- 
uons exercer; c'eft à nous à 
luy faire voir noftre obeif- 
fance,apresauoir connu fes 
volontez , fans confideret 
employ qu'il nous donne: 
Tout git à nous fauuer, & 
commenôtre faluteftatraché 
à nos œuures,plutoft qu'à nos 
dignitez , celles-cy font inu- 
tiles, les autres neceflaires, 82 
cette neceflité nous doiteftre 
d'autant plus agreable qu'elle 
apour object vn bieninfiny: 
IL n'y a quva P 
donner?il n'ya qu'vnParadis 
à pretendre, c'eftvnprix com, 
mun àtous,c'elt vne recon 


aradls 


we? La vie Heureufe 
penfe deftinée à tout lè mon: 


de , & pour l'emporter cef 


allez d’eftre homme de bien, 
cette qualité eft preferable à 


toutes celles que la Fortune 


nous peut faire aquerir. 


Ce n'eft pas qu'il n'y aic 


de diuers chemins de la vie 
àla mort, Mais comme tous 
aboutiffene au Tombeau , 
ceft là où les Riches & les 
Pauures fe confondent en- 
femble : cet là où les cen- 
dres d'Alexandre & celles 
de Diogene reflemblent fi: 
fort les vnes aux autres 
qu'on ny fcauroit met- 
tre aucune difference; Lyn 
a paru comme vn éclair; a 
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fai& du brui& comme la 
foudre, mais il set dif- 
pé comme vn orage, & a 
pailé comme vn torrent fans 
nous rien laifer que de 
la bouë, & l'autre apres auoit 
renfermé fon ambition dans 
le mefme Tonneau qui lu 
feruoit de oifte, a faiét confef. 
fer aux plus grands du Mon- 
de, qu'il ya plus de conten- 
tement à le méprifer, qu'à le 
conquerir. 

Il faut toufiours eftre per- 
fuadé que la place que nous 
ocupons eft la meilleure de 
toutes: que fi elle nous pa- 
roift trop petite elle s'agran- 
dira à mefure que nous nous 
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rabaifferons , l'humilité né 
tient pas beaucoup d'efpace. 
Ce n'eft pas à nous de mar- 
quer nos rangs icy bas, la 
Prouidence nous les donne, 
& le dernier et aut hono- 
rable que le premier, quand 
on le garde auec foumifhion 


puis qu'elle fai& toute noftre 


gloire. 

Que cet eftre heureux 
en quelque eftat où l’on fe 
trouue, de fubir auec refpect 
les loix de celuy qui nous y 
reduit ; qu'on n'aprehende 
pas de fucomber fous la pe- 
fanteurdu fardeau,il cognoift 
nos forces, & qu'on ne sis 
magine point quil ferme 
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l'oreille à nos priere, ildon- 
ne audience à tout le monde. 
Soyons muets dans nos dou- 
leurs, ne perdôs iamais lefpe- 
rance dans nos miferes, c ek 
le moyen de triompher de 
tout, dans noftre foiblefc. 
Nous fomimes à la difpofi- 
tion de la Prouidence, coma 
me desjettons dans les mains 
du Banquier : il les fait va- 
loir autant qu'il luy plaift; 
Elle nous éleue, ou nous 
abaiffe comme elle veut, il 
fuffit que nous foyons le fu- 
jet de fon employ , luy-mefi 
me en fai& l'importance. 
Encore que perfonne ne 
nous regarde en marchant 
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dans noftre carriere la fuite 
de la vertu , tout le monde 
nous admire quand nous 
{ommes au bout, parce qu'el- 
le nous couronne, & la Re- 
putation que nous laiffons 
nous fait rendre la gloire 
won nousauoit derobée. 
On oublictoufiours quand 
nous mourons le prix de 
la lurée que nous auons 
portée durant la vie: on re- 
garde feulement celle dont 
on fe depoüille, parce que la 
maniere de la quitter en fait 
la valeur. 

Quand nous auons fait 
nos premiers adieux au mon- 
de en rompanc les plus for- 

tes 
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tes les attaches qu'on y peut 
auoir, les derniers nous couf- 
tent fort peu; Et quand nous 
confondons. les vns auec les 
autres,enl'abandonnanctout 
à fai& auant qu'on s’en fe- 
pare , c'eft heureux moment 
eft celuy-là mefme de noftre 
felicité, peis qu'on commen- 
ce d’eftre heureux dés l'in- 
ftant qu'on vitde la forte. 
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QV'IL FAVT PREN: 
dre le Temps comme il 
vient par raifon plutot 
que par necefité , afin 
d'adoucir les rigueurs de 
celle-cy par la force de 


l'autre. 
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aY g tout le monde 
AAY prend le Temps 
WIR comme il vient, 
mais les Sages le prenent 
comme ils doiuent , regar- 
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dant soufiows auec foumif- 
{fion les ordres fouucrains de 
celuy qui difpole de toutes 
fes heures. ‘Tout ce qui eft 
crée eft dans vne fi grande 
dependance de fon Creaceur, 
qu'on ne peut rien conceuoir 
au dela ? Erceft fur cette ve- 
rité …eternclle qu'vne, ame 
roulours abaiflée dans fon 
deuoir, ne penfe iamais qu’à 
s'enacquitrer,le plaifir qu'elle 
y prend de confond auec la 
railon qui l'y oblige. 
Comme:la Prouidencefert 
de guide au Soleil, danstous 
les pas de fa courfe:tous les 
noëueaux jours qu'il nous 


donne font de nouueaux pre- 
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fens qu'elle nous fait; Et 
cek ektre ingrat de fe feruit 
de leur lumiere pour nous 
Fire traifner dans le chemin 
qu'elle nous à frayé, en fu- 
biffant fes loix avec con- 
trainee. 

Toutlemonde feplaint du 
Temps, & fes pretieux momés 
fonc” toutes nos richefles, 
puis qu'ils nous {ont donnez 
pour aquerir celles de leter- 
pité. Vne vie egale trouue 
chaque faifon de mefme , 
qui vit bien en tout temps 
n’aprehende point l'incon- 
ftance du Temps; Et comme 
le repos de la confcience faict 
tous les beaux iours de la vie, 
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on ne fe peut dire heureux 
fi nous ne tirons d'elle feule 
noftre tranquilité. 

Encore que le bon & le 
mauuais temps. foient con- 
traires, ils fe confondent en- 
femble aux yeux d'vne ame 

rayment chreftienne, com- 
me elle ch immuable dans la 
refolution de les regarder 
dvn mefme vifage, l'habitu- 
de de fa conftance luy donne 
de nouuelles forces pour eftre 
infenfible à tous les deux. 

Nos cœurs ont beau refpi- 
rer fans celle vn air toufñours 
changeant , noftre volonté 
nereleue qued'elle-melme, 
& elle eft d'autant plus ablo- 
H iij 
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jue qu'elle patoift foumite à 
celte de Dieu. Céluy quinous 
a crées dans le Femps nous 
le donne tel qui luy plaift ; 
Ér il le faut prendre tel qu'il 
veut, afin que fort vfage nous 
foit vtile, puis que noftre fa- 
lut depend du bon employ 
que nous en faifons. Quand 
on vit fans y penfer, on meurt 
dé melime, & ceux qui tiem- 
nent conte des heures de leur 
vie, ne font point effrayez 
quand la derniere fonne, 
parce qu'ils font toufioursen 
citat départir. Deésle moment 
que nous fommeséhtreż dans 
la carriere de la vie, ce weft 
plus à nous d£nous enquer 
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rir quel temps il fera durant 
noltre courfe, il {ufir que la 
Prouidence en ait prononcé 
ce quien doit eftre nos prie: 
res ny nos plaintes ne chan- 
geront point fes relolutions. 
Quand la crainte de l'aue- 
nir nous rend le prelenc def- 
agreable, le mauuais vlage 
de celuy-cy nous fait crain- 
dre l'autre. Celuy qui vit aua 
iourd'huy dans fon deuoit 
n'aprehende point qu'on luy: 
falfe demain des reproches. 
Le fage Chreftien ‘fuir le 
Temps fansreleuer:de luy; 
parce: que toutes {es aétions 
regardent l'eternité; Et com- 
me en cefte veuë fon cœur 
H iiij 
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demeure aufi immuable que 
fon objet, il fe laiffe empor- 
ter à la neceflité , fans ref- 
fentir fa violence, puis qu'en 
la preuenantd'vne cbeiflance: 
volontaire , il trouue beau- 
coup plus de plaifis que de 
peine dans fa {oumiffon. 
Encore quenous neloyons 
pas maitres de noftre imagi- 
nation, & que ce foit elle qui 
affe nos deplaifirs fecrers, 
auf bien que nos ioyes pu- 


bliques , vn efprit éclairé des 


{eules lurmicres de la vertu ne 
rend jamais l'aparent pour 
le veritable : Il cherche fon 


repos dans fes fentimens plu- 


tot que dans fes penfées, 


k 
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fcachant par experience que 
fon cœur net iamais deceu 
en la cognoiffance de latran- 
quilité qui luy defaut. 

Le folide repos eft {i di- 
ferent del’ imaginaire, qu'on 
ne peut prendre lvn pour 
l'autre, comme l'ame fe don- 
ne læioye qu'elle fent, elle 
ne fcauroit mefconnoiltre va 
ouurage où toutes fes puif- 
finces ont trauaillé fans re- 
Jafche ; Er c'eft en vain que 
les plaifirs des fens ont des 
charmes pour la tenter, leur 
courte durée’en:rend la fauf- 
feté aparente ; les veritables 
délices durent toufiours. 
C'eft fort mal employer 
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le temps que de fe-plaindre 
de luy : fa vicifcitude conti- 
nuelle nous fai egalement 
preuoir le calme dans la tem 
pelte, & l'orage dans la bon- 


nalle; Et c’eft rendre inutile | 


fa railon de ne s'en ferúir pas 
en la patience des max qui 
n'ont point de remede , les 
plaintes d'vn efprit inquieré 
augmentent fon inquietude, 
& le filence dvn cœur fou- 
mis, foulage la peine dont il 
ne peut guerir. Quelque lon: 
gue que foit la douleur, 
quand la patience eft de fa 
mefure, les iours: de fa durée 
font bien doux à conter; Et 
pour f1 grande que foit la 
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bleffure, quand onfcait d'où 
elle vient, en voyant la main 
qui l'a faire, c'eft raifonner 
foiblement de n'en foupi- 
rer pas de 10ÿ€, pluroft que 
de regret. 

le icay bien que la nature 
parle fouuenc plus haut que 
la raifon ; Miis comme elle 
propole & que la volonté 
decide , fi nos penlées par la 
force de noftre imagination 
fe rendent maifkres de ños 
fentimens , il fufir que Te 
cœur qui les conçoit lestdef- 
auouë , pour tirer fon repos 
de l'inquietude mefme dont 
il eft agité. 
C'eit: eftre bien malheü 
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reux de ne fcauoir ny viure 
ny mourir : La vie nous in- 
quiete, & la mort nous fai 
peur; Que peut-on ajouter à 
nos mileres pour les rendre 
plus grandes. 

Le fouuerain remede à 
tous ces maux, c'eft de mar- 
cher dans les voyes de la Iut- 
ftice , aucc deffein de ne s'en 
éloigner iamais , puis que 
c'eft. vn chemin où l'on à 
droit d'efperer les graces du 
Ciel, & où l’on ne fcauroit 
craindre les malheurs de la 
Tetre.. C'eft. la fenlement où 
Jinconftance. du temps ne 
nous touche point, parce que 
nous fommes éleucz au def- 
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{us d'elle: C’eftlà où l'empi- 
re de la fortune nous eft in- 
connu ; par ce que nous ne 
releuons que de celuy qui 
donne le mouuement à fa 
rouë : & quand noftre cœur 
{croit remply d'amertume, ik 
fufic que Dieu qui la verle 
dedans luy fafle cognoiftre 
pour fa confolation; qu'elle 
fort: du Calice où luy-mefme 
a eftanché fa fôif. 

Ceux qui viuent pour l'e= 
ternité , ne {e plaignent ja- 
mais du temps, parce que 
toutes les fois qu'ils penfent 
à fon eftenduë quelque lon- 
gue qu’elle puiffe eftre, ils la 
confiderent Íi peu , comme 
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n'eftanñc rien du couten com- 
paraïfon de celle de l'autre, 
qu'ils defauoüent par auance 
les plaintes qu'ils en pour- 
roient faire. | 
Quand toutes nos preten- 
tions font dans le Ciel; Nous 
faifons delicieulement no- 
ftre voyageur la terre, fans 
regarder iamais ny le pañlé, 
ny l'auenit , puis que nous 
n'auons que l'vfage du pres 
fent; Encoreeft-ce dyne ma- 
niere cftrange, comme touf 
jours nouuelle ; 1 le moment 
ue nous refpirons fc :con- 
fond-de telle forte lauec.celuy 
qui luy fuccede, qu'on n'a pas 
la liberté de faire reflexion 
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ny fur Pyn ny fur l’autre, tane 
il eft vray que leur fuite eft 
precipitée. 

Que le Temps et pre: 
ticux à vne ame vrayment 
chreftienne, & qu'elle eft me- 
nagere de fes mómens, com- 
me chacun peut eftre le der 
nier de fa vie, elle fait re 
flexion fur la neceflité de S'en 
feruir vtilement > puis qué 
fon falut depend de leür 
employ. 

Elle fcait quele temps n'a 
point de retour, & que le l 
Soleil qui éclaire fa fuite en 
marchant aufi vifte que luy, 
ne retourne iamais fur fes 


pas > quoy qu'il: franchiffe 
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toufiours vnemefme carricres 
chaque iour eft diferent de 
celuy qui l'a deuancé. Ce qui 
l'oblige, nefcachant point le 
nombre de ceux de fa vie de 
wen perdre pas vn inftant, 
puis que dvn feul dépend 
{on: erernité. 

Nous ne: penfons jamais 
qu'à .pañler le temps, & l'on 
ne {cauroit comprendre la 
viteffe de fa fuite. Chacun fe 
plaint touresfois qu'il vatrop 
lentement, ou qu'il ne mar- 
che-pas affez vifte; quelle foi- 
blefle , nous n'auons que le 
temps qui nous rete à viure 
pour aquerirl'eternité ,&l'on 
trouue. à dire à fa longue 

| durée 
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durée pour en faire la con- 


quefte , comme fi l’efperance 


en donnoit la poffeffion. 


le ne fçaurois croire qu'on 
fe laffe,dans l'heureux employ 
de trauailler à fes propres cou- 
ronnes , chacun doit cftre 
l'ouurier de fon falut,& quand 
l'ouurage nous paroift peni- 
ble , il faut balancer la peine 
qu'on feflent’, aucc le bien 
que l’on efpere, le defir de 
celuy-cy , naus rendra la dou- 
leur de l’autre infenfible 3 
n'eft-il pas iufte d'acheuer fa 
befogne auec fa ‘iournée , 
pour receuoir là recompenfe 
qu'on attend ; la difpropor- 
cion eff fi grande ; de la gloi- 

L 


+ 
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fé qu'on remporte, & du foin. 
‘Qu'ona pris, n'en fçauroir faire 
la compärailon ; vn iour de 
rayail nous donne vne cter- 
nité de repos; quelle conue- 
nance de l'vn à l'autre, 
Ie ne fçaurois foufitir ces 
rodigues de leur temps: dans 
l'honteufé profufion qu'ils en; 
font;comme s'ils eftoient mai- 
ftres de leur deftinée : ils ne. 
penfent à leur vie que quand, 
lle eft, pañléc ; comme fi leur, 
imemoire-auoit la vertu d'en. 
renouueller les, iours. Ceux. 
quine regardent les cheveux- 
. Blancs de leurs teftes, &. les. 
rides de leurs vifages s qu'au, 
trauers des luneres, n ont,iar 


SIERT] 
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is mais ténù cote dé leir Tod: 
de .… Celt éftre bien rüalhéuréux 
nn de viure fans y penfer', puis 
FF que, cette vie imaginaire fe 

términe à vne mort d'autant 
be plus véritable qu'elle eft erer- 


ñéhe. 
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ANA ASUS 
PETTE EE SET 
OVE COMME LE 
defir € la crainte caufent 
toutes nos peines E9 font 
tous nos deplaifirs , il ne 
faut defirer que Dieu, €9 
ne craindre que luy-mef- 
ne pour efire toufiours con- 
tant. à 
Car. IX 


een ‘Experience nous a- 

$% prend, quenos vains 
né defirs, & nos craintes 
res’, font toutes nos 
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inquictudes , &.caufent tous 
nos deplaifirs. H n’eft point 
de cœur fans defir, on nc 
voit point d'ame fans crainte; 
Et comme celle-cy nous rend 
prefens tous les maux qui 
nous peuvent arriuer; Et que 
celuy-là nous faiét viure en 
Janguiffanc dans vne vaine 
attente,on peut fouftenisauec 
raifon que fi l'vn nous rend 
malheureux, l'aurreaugmen- 
te le nombre de nos mife- 
ECS. 

Que c'eft vne trifte vie, 
d'en defirer toufiours le bon- 
Beur fans le poffeder ias 
mais, & d'en relfentir toutes 
les peines par l'aprehention 
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qui nous en demeure. Tout 
ce qu'on fouhaire nous tour- 
mente ,aufh bien que tout ce 
qu'on crainét , nos defirsnous 
font aller au deuaut de l'aue- 
nir, pour chercher ce qu'on 
ne peuttrouuer: Étroscrain- 
tes plus ingenieules , apres 
auoir remply noftre imagi- 
nation de l'horreur qui les 
acompagne,aprochent {i fort 
de nous le mal qui en eft 
efloigné, qu'on fe fent blef- 
fer, fans voir la main qui 
nous bleffe. 

C'efkcftre bien malheureux 
de porter dans le {ein vp cœur 
toufiours fecond en defirs, 
fins defirer iamais ce quinous 


ou l'Homme Contant. r3y 
ct néceffaire , & toufiours 
inépuilable en craintes , fans 
craindie d'offencer Dicu. 
Nous, foupirons-apres, des 
biëns périffables , & nous ne 
défirons pas le bien fouuc- 
rdin ; Nons aprchendons le% 
maux qui noûs peuucnt arri- 
ucr, & nous ne craignons pas 
cèluy qui'nous en peut pa! 
rantir. Quelle éftrange ma- 
nic, d'eftre ingenicux à s'a- 
figer foy - meme, dáhs des. 
inutiles defirs, & par des 
vaines craintes. Nous em- 
ployons le prefent à fouhai- 
ter l'auenir, pour n'eltre ia. 
majs contans qu'en éfpcran 
1 ii 
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ces & nousrendons l'auenir 


prefent ; pour foufirir tous. 


les maux dont on cft. me- 
hace. 
l faut affouuir l'auidite de 


nos cœurs toufiours beans 


apres dés felicitez nouuelles.; 
Étcommeilsnepeuuent ehre 


remplis que de Dieu on ne. 


doit defirer que luy, puis que 


luy. feul comprend tous les 
biens fouharrables IL fiur 
dif. je guerit nos ames dela 
crdinte qui les tirannile ; Et 
coHime le trine en fait la 
peine ; nous deuons viure 
iinocemment , puis que l'in- 
nocence peut faire noftre re~ 
pos. 


Un ANO OES aù r 
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Celuy qui defire Dieu de 
tout fon cœur ne-le fcautoit 
remplir de nouuçaux defirss 
il n'a rien plus. à defirer; Ec 
quand la crainte des mal- 
heurs feroit graucc fortauant 
dans fon ame , s'ilfe repre- 
fente que le plus grand de 
tous ch celuy du peché, tous 


Tes autres luy. feront infenfi- 


bles. 

O qu'il eft doux de faire 
l'experience de cette. verité 
tous les. cœurs foupirent fans 
voir l'objet qui les faiét fou- 
pirer : Toutes les. ames. craig 
gnent fans cognoiftre la cau- 
fe de leur crainte, on defire 
des biens periffables dont on 


GS La vie Fonrnfe 
ne peur foùÿr qu'en Paffänts 
Et l'on meptife va bien mf- 
DY s doht là bofeffion doit 


éftré éternelle On craint 
dés “müz inaginiaités qui le 


Plus fovueñt h'arsinént Pass 
& l'on né fonge point à ces 
fuplices qui tõus fokt defti- 
ñez, dont lé éhaftimenr et 
infalible. Céhiy qui ne foi- 
aite que ce qui cft iufté; 
voit toufiours fes ÿ EUX ex4u - 
cez, & quand on vze bien du 
prefenr,on n'apréhiénde point 
l'âtënire 
Que les patolés de Saind 
ThHohias d'Aquin railonnene 
delicieufément à mes oreille 
quand ilrépottđ à Diétr, dans 
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la liberté de fouhaicer de luy 
quelque grace qu'il ne defi. 
voir que lyy- melme ; Mais fi 
cette refponce paroift mer: 
ueilleufc , la bonté de celuÿ à 
qui il la failoic ct bien fans 
comparaifon ; beaucoup plus 
admirable encore; puisqu'elle 
mefme la luy fugceroit, afin 
qu'il n'euft fais E rien à 
craindre ny à defirer. 
Comme on ne fcauroit 
aymer Dieu moderement;ôn 
ne. peut ballancer le dofir de 
pofleder fa: gloire ; auer Fe 
loin d'acquerir les honneurs 
iey bas; Et c'eftcemalheureux 
partage de: nos cœurs qui en 
fait routes les inquietudes 
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les.delices du Ciel, & léscon- 


tentemens dela Terre; Etd'vn: 


mefme cœur nous aprchen- 


dons.tout à dla fois, & les 
malheurs de ce monde, & 


les peines de l'autre ; lugez 
fi cette. nature de fouhaits, 
& fi cette forte de: craintes 


mous peuuent faire trouuer le 


repos que nous cherchons. 


Celuy -cy voudroit violer 


les vœux publics qu'ila faiéts, 


comme s'il ne fcauoir pas que: 


la volonté en et auf crimi- 
nelle quel'ation; Quel aueu- 
glement, au lieu de fubir la 
loy qu'il s'eft.impolée , de 
plier le col au ioug qu'il s'eft 


Nous defirons cgalement &: 
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donné, & de porter les chaif= 
nes-qu'il s'eft fai& luy mef- 
mes, il safflige ; il fe tour- 
mente , fans confiderer que 
fonaffliétion ne change point 
Ja rigueur de la loy, que fon 
tourment n’amolit pas la du- 
reté de cc ioug, & que fon 
inquietude rend fes chaifnes 
plus pefantes. Qu'il y a de 
plaifir de viure dans des liens 
queDicu a ourdisdefes mains 
propres , apres luy en auoir 
demandé la grace; Que cet 
va grand bonheur de mourir 
dans.vne prifon dont il eft 
le geollier , apres luy enauoir 
donné-les clefs; Er que c'eft 
vnc: gloire fenfible de pou- 
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. woirremplivloplaċe qu'iltious 
a. marquée dé toute ctétnité, 
dans la condition où fa pro: 
uidence nousappelle , quelle 
deftinée plus heureule pour: 
roit-om fouhaitter. 

On'en voit d'autres qui 
defireroient fe defchargter du 
pefanr fardeau de leur maria- 
ge. apres agir oublié-que la 
minute du contract en a efté 
faite: dansle:Ciel, aumitique 
les Notaires layone paffe: lus 
la-cerre!, losliens quele:Giel 
 ourdit, &“dontla foy: pu 
pliquoenchaifhe les cœurs, rie 
fe peauentianraisrompre: Ce! 
foneces | defirs éoalemenc: fai 
ctiléies 6e inuciles:,. qui fe 


de | 
den 
obli 


du | 


pe 
C 


& c 
gent 
mal 
de 1 
dim 
crai 
font 
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rendent les tyrans& les bour 
reaux de, toys les cœurs. inf 
delles; qui les: concoiuenr, 

Il yen beaucoup, qui fe 
font malheureux parlacrain- 
te de le deucnir, dans le përb 
de foy qu’ils, ont ài la: Proúis. 
dence? comme fi elle eftøit; 
obligée à leur donner cautiom 


“du fecours qu'ils en, doiuenc: 


c{perers | 

C'eft, cette, crainte, feruile: 
&, criminelle qui, tient: à Ja: 
genne toutes les ames qu'dlle: 
maftrife, & qui fait:autanm 
de, malheureux. qu'elle frapes 
dimaginations, . Al, nes fiut 
craindre que les malheurs qui: 
font-infeparables de, nos cri». 
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mës; on ne fcauroit eftre mal- 
heureux & innocent, vne 
confcience-paifible rend vne 
ame tanquile. 

Quand la Tuftice regle hos 
defirs, elle en ofte l'inquie- 
tude, & lors que le’ deuoir 
iuftifie nos craintes, luy- mef- 
me nous les fait conceuoir 
fans eftonnement. Il faut de- 
firer lebien & craindrelemal? 
Et comme Dieu eft le feul 
bien fouhairable ; & le peché 
le feul mal qu'on doit apre- 
hender ; nous deuons foupi- 
rer fans cefle apres l'un , & 
n’eftrecapable d'auarfion que 
pour l'autre; fi l'on veut trou- 
uer le repos de la vic, & le 

bon- 


bonheur de la mort: 
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Que c'eft vn” cffroyable 
deftin d’auoir icy bas routes 
chofes à fouhait, puis qu'on 
n'y peut poffeder que des biés 
periflables. Dieu permit aux 
plis ambitieux des Roys de 
faire la conquefte du monde; 
Et déflors qu'il en furle mai- 
ftre il connut que fon ambi- 
tion l’auoit deceu , puis qu'il 
fat contraint de borner fon 
eftenduë , dans l'éfpace de 
fept pieds de terre; dont il 
auoit befoin pour faire fon 
tombeau. 

Les vns defirent les ti- 
éheffes, ce defir coûta la vie 
& l'honneur à Crafluss Te dy 

K 
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l'honneur , fa memoire eft 
honteule à la pofterité. La 
Fortune vendit fi cher à Cè» 
far, enuie d'effayerfeulement 
la couronne de l'Empire du 
monde, que la premiere fois 
qu'il la mit fur fa tefte, elle 
fuccomba fous fa pelanteur. 
Neron n'eftant pas farisfait 
de la qualité d’ Empereur , de- 
fira celle de Comedien pour 
rempli l'attente du Theatre; 
mais luy mefme fut le fujet 
d'yne fanglante Tragedic; & 
apresauoir donné deplaifirau 
peuple durant fa vieil le diuer- 
tit du fpe@acle de fa mort. 
Il yen a beaucoup qui vou- 
.droient auoir vn bel cfprit ; 
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fans confiderer que fa beauté 
toncifte en la bonté, & cette 
bonté en la feulelurniere qu'il 
nous donne pour trouuer le 
chemin de noftre falut. 

Les Dames ne {ouhaitent 
que la beauté; comme helles 
ne fcauoient pas que fon de- 
tin eft le plus malheureux du 
monde, toutes les beautez du 
corps font des fleurs deiardin , 
qui nous difent adieu en les 
regardant, puis qu'on nepeut 
les regarder qu'vnefois, dans 

le vif éclat que le Soleil leur 
donne. 

Ne defirons que Dieu, 
ne craignons que luy : mef- 
me , ceft l’vnique moyen 


1) 
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de trouuer Le repos au milieu 
des inquietudes dont on peut 
cftre agite, 
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hi ha 


4 E E ON EEE 
OV E: TOFT ‘EL E 
bonheur dete monde con- 
cifte en la recherche: des 


fe lcstés del autre. 


© ceux qui. chercheng 
2 inutilement le repos 
de la vie , puis que 
chacun le peut trouuer en 
auaillant à fon falut , com- 
me ce trauail fe confond'auec 
la tranquilité „fi noûs én cons 
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fiderons & l'objet & la fin ; 
on ne peut eftre maheureux. 
en agiflant de la forte. 

Que fcauroit-on en effet: 
conceuoir de- plus. delicieux 
que d'employer le temps de 
cette vie toujours agonifante,. 
à la conquefte d'vne nouuelle 
qui ne connoïftra point la 
mort; quelbonheur peut eftre 
plus grand que celuy de tra- 
uailler à nous rendre eternel- 
lement heureux ; & quelle 
gloire plus folide fcauroit-on 
prerendre, que celle de fe faire 
dés couronnes dansle Temps, 
que fon inconftance ne nous 
fcauroirofter. C'eft en ce feul 
employ , c'eft en ce feul tra- 


on l'HommeContant, 152 
uail, & en cette feule aétion 
que concifte Lx felicité de la 
vies 

Eltzil rien de plus yéri= 
table que la ioye d'vne ame 
innocente; eft-il rien de plus 
charmant que la tranquilité 
dyn efprir qui ne penfe qu'a 
bien faire, &. peut-on fe re- 

relenter vyn cœur moinsagi 
té, que celuÿ qui embaume 
je mefme air qu'il refpire ; 
de l'odeur-d'ynebelle vic. 

Fe f'aprehende poinrqu'on 
mette em doute cette verité, 
chacun peut eeffentir ce que 
ie dis, la raifon conuainc les 
plus incredules, fur lafoy de 
leurs propres fentimens: 

K iiij 
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Ine- faut s'ocuper, qu'à 
faire ce:qu'on doit; pour ne 
s'ennuyer iamais , il ne faut 
que penfer à la félicité que 
nous pretendons pour eftre 
toüjouts heureux; &-le feul 
moyen sde: viure en repos} 
ceftdy mettre faconfcience: 
l'ay de lapeinc également 
à foufrit, ceux qui Seppuyenc 
toüjoufs; comme s'ils viuoient 
fans y penfer 8 ceux qui, fe 
plaigsent'fans celle des maux 
qu'ils endurerit , comme s'ils 
auoient oublié les maux qu'ils 
ontfairs; La vie eft vn employ 
trop. important pour n'y pens 
fcs pas, puis qu'élle.ne nous. 
«ft donnée que pour aqueris 
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Feternité, & les‘plaintés fient 
mal à la bouche d'vn Chre- 
tien ;'on.doit la foumiffion à 
laloy, & l’oracle qui la pref- 
crite noùs impofe filence: 
Queceux qui fonrà: charge 
à veux Iméfine me” femblent 
malheureux : ls fécherchent 
inutillemet enleur prefence & 
ne fe troudentiamaist& com- 
me ils vitent par ‘ncceffité 
plutoft que par raifôn ils gaii 
nent leurs chaifnés au lica'dé 
les porters, & foupirant fans 
cefle rouc l'air qu'ils tefpirent*. 
ils meurent auli miferables 
qu'ils ont vefcus fans auoir 
jamais fai® reflexion, ny fue 
la vie ny fur la mort, 
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Les plaintes de: ces efprits: 
forts ne me paroiffent pas: 
moins criminelles , quand. 
d'vne impudence de Demon, 
Îls trouuent à dire à toutes 
chofes ;:comme fi le hazard 
en cftoit, le Createur x ils vou: 
droientreformer les defordres: 
du monde, & leur viceft vne: 
image de confufion. 

Ce n'eft pas le moyen de 
viure en, répos .que de s'in- 
quieter de tot: on: ne fcau- 
roit eftre heureux fans:y pen- 
feril faut que chacun: tra. 
uaille d'vncaétion continuelle: 
à l'eftabliffement de fá felicité, 
pour en jettet des fondemens 
inchranlables ; & fi l'on veus 
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voir fon trauail couronné, on 
le doit rendre continuel, puis. 

uyn moment d'interuale 
peur-efkre celuy denoftre perz 
LE. 

Mais qu'on ne seftonne 
point dela peine qu'on y peut 
trouuer , clle.eft balancée d’vn 
plair qui la rend infenfible; 
& (elle fe fait fentir, fes ri- 
gueurs ont des apas qui: la 
fontaymer , au lieu de la faire 
craindre. 

Comment fe peut-on. dire 
malheureux en marchant fur 
les pas de celuy quia pris en 
partage toutes nos mileres ; 
de quel tourment fcauroit-on 
anoir le cœur attaint ; à la 
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fuite du Dieu des fouffran: 
ces , & de Phomme de’dou- 
leurs 5 les diforaces qu'il nous 
enuoye font des felicirez ; Ha 
main qui les donncen chan: € 
la mature; Quefi° lon n’en 
goufte pas les douceurs qui 
lés accompagnent, c'eftalors 
feulement qu'on fe peur dire 
malheureux, puis que noftre 
infenfibilité rend notre inal- 
heur veritable. 

Quand les felicitez du Ciel 
se font pas l'objet de nos de- 
firs, le bonheur que nous ef- 
perons“ fur la terre fi Ja 
caufo’ de nos inquictudes ; 
fi nous n'auons l'efprit rem- 


ply des penfées dé noftre h- 
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luc, noftre cœur demeure vui- 
de de confolation , dans les 
dangers qui prefagent ñoftre 
perte. 

Encore que les bellesames 
foient au deffus de l'incerelt:, 
celuy de la gloire les-anime 
{1 fort à la conquefte de fes 
couronnes , que l'impofhble 
leur paroift facile pour les em- 
porter. 1l en eftde mefme de 
ceux qui n’ont de l'amour 
que pour les chofes eternelles, 
à quelque prix que le Ciel 
mette leur iouiffance , ils me 
s'eftiment heureux. qu'en la 
recherche des moyens de la- 
quérir, & comme én éela’leur 
bonheur ef toufours -beau- 
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coup plus grand que leur pei» 
ne, ils oublient celle-cy pour 
goufter l'autre plus fenfible- 
ment. 

Certes ceux qui fe difent 
malheureux, en franchiffant 
vne carriere dont les felicirez 
du Ciel doiuent eftre le prix 
dé leur coutfe ; le font en 
effect, & dans leur aueugle- 
ment, & dans leur infenfibi- 
lité ; puis qu'ils ferment les 
yeuxa la brillante lumiere qui 
les éclaire, apres sieftre ren- 
dus infenfibles à la douce ef- 
perance qu'ils enc droict de 
conceuoir. 


N'eft -il pas honteux à de 
fidelles Chreftiens de voir en- 


cher 
fidell 
daite 
les ty 
deuls 
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cherir fur leur fidelité des in- 
fidelles Macedoniens à la 
{uitte d'Alexandre, puis quil 
les traifne apres luy, auec les 


deuls liens de l'efpoir de fes 


conqueftes , fans auoir d'autre 
caution que celle de fon cou- 
rage inuincible: Les plaines 
fablonneufes de l'Afie n'ont 
plus d'horreur pour alan- 
tir les pas de leur marche; 
& les écueils fans nombre de 
la mer Cafpienc ne fcauroient 
les arrefter plus long -temps 
fur le riuage , apres s’eftre 
perfuadé de furmonter les 
autres. Ils veulent vaincre, 
ou mourir , quoy ‘que la fin 
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de leur vie, foic-la fin de leuïs 
cfperances. 
Quel-perfonnage pouvons 
nous faire: à :la-veuë de ces 
Heros infortünez , puis qu'ils 
portént: auec: eux toute leur 
fortune , ferons nous triftesà 
Javeille du iour qui nous doibt 
combler d'vne ioye eternelle, 
Nous dirons- nous malheu- 
reux:3 dans les iuftes preten- 
tions dyne: felicite qui ne 
finira iamais :- Viurons nous 
en inquietude en l'attente in- 
falible de ce repos; dont Dieu 
meme doibt efre le fonde- 
ment. Et -autons nòus: touf- 
iours La bouche:ouverte pout 
mur- 
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murmurer. contre noftre dè- 


ftin» comme firious doutions 
de la-bonté de:celuy qui eh a 
rendu les loix inuiolables. 
Ce Monarque qui na que 
de la-terre à donner fe! faiét 
{uiure auec ioye dans tous fes 
longs: efpaces par vne foule 
de diuers peuples; Et le Crea- 
teur du: Ciel qui le promet 
pour recompenle ne nous en- 
gage.à fa fuitte qu'à regret, 
puisque nous pleurons touf- 
jours is puis-que nous foupi- 
rons fans cefle,en marchant 
apres duy ; Mais ie ne m'en 
cftonne pas,;comme vn cœur 
partagé n'a point de maiftre 
on ne fcauroit aymer le Ciel 
Li 
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& la Terre tout à la fois, fi | 
lon ne fe donne tout entier | K 
a Dieu, le peu que nous refte | K 
fufit pour difpofer de nos | | 
volontez , au mepris de la Q 


i | | dienne ; Et c'eft ce qui fai& | 
| noftre malheur. 
Il ne faut{e point later où 
il y va du bonheur de la vie, | 
nous ne le trouuerons iamais | 
en ce monde , {1 nous ne le | 
cherchons dans l'autre, en | 
donnant toutesnos penfces & | 
toutes actions aux {oins de 
l'aquerir, puis que de ce tra- 
uail mefme nous pouuons | 44 
tirer noftre repos. | f 
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beureux dans le mondeil 
J faut viure du iour à la 
towrnée en faifant toum- 
jours fon deuoir, puifgue 
chafque moment pent- 
efire celuy denoftre retrat- 
“$C. 


CHar, XI. 
42 Le Eux qui font gloire 


sv 


Ak Les deftre heureux icy 
Fe bas ; oht oublié fans 
doutte, que le mondeefte vrie 
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prifon remplie de criminels 
condamnez à la mort, pat vn 
Arreftirreuocable,& qu'ilsat- 
tendent à coute heure celle de 
l'execution. Le Temps nous 
conduit au tombeau par le 
chemin que la Prouidence luy 
a frayé ; & quoy qu'il porte 
Y'horloge à la main , pour mar- 
quer la durée de noftre vo- 
yaga, il nefcait pasle moment 
qui le doit terminer. 

Dans cetre incertitude du 
iour , de noftre mort infali- 
ble, on ne fçauroit trouuer 
le répos de la vie que par le 
mépris qu'on en fait : Parce 
que ce mépris rend, fi beau le 
chemin que nous. tenons , 
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qu'on marche auec plaifir & 
lon arriue où Pon va, auec 
toye ; Quelle fatisfactión dé 
faire fon bonheur en faifanc 
fon deuoir s & quelle ioye 
de fuiure fon deftin en fui: 
gant la vertu : Eft-il rien de 
plus charmant que de fubir 
tout à la fois, & les ordres 
que Dieu nous prefcrit, & les 
Regles que la Iuftice nous 
donne , fans perdre iamaisde 
veu noftre intereit , puisque 
la recompenfe du déuoir donc 
on s'aquitte , en obeïflanc à 
Dieu, & àla raifon cft de la 
vateur d’vne gloire Éterncllé, 

Nous fommes en peine de 
fcauoir le bonheur ou le mal- 


L if 


166 Lavie Heurenfè 
beurqui nous doiuentarriucrs, 
chacun peut faire fon horofco- 
pe Ceux qui pelene leurs 
actions dans la balance de la 
Iuftice ne doiuent point ap- 
prehender fon glaiue ; com- 
me tous les diuers chemins de 
la gloire aboutiflent fur {on 
Throfne , toutes les diferen- 
tes voyes de la volupté nous 
conduifent dans fes precipices, 
La bonne vie fair la bonne for- 
tune. 
le veux qu'vn homme foit 
grand à la mefure de fon am- 
bition , {es grandeurs ne fçau- 
roient faire fa felicité sil peus 


bien contenter {es fens par la 
pompe qui l'enuironne , mais, 
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il ne peut fatisfaire fon cœur, 
par l'inquierude donc: il eft 
agité; il a beau donner:de 
l'enuie à tout le monde, s'il 
n'a l'honneur pour objet ; 
cette. jaloufie fé: changera 
bientoften. compaflon. 

La: priuation, des richef- 
fes nous: eft bien plus viile 
que leur iouyffance, fi. nous 
ne les employons vtilement;: 
& comme la grace d'en bien 
vzer n'eft pas donnécà ceux 
qui les ont makacquiles,leus: 
mauuais employ: eft la pre- 
miere puhition deleur injuite: 
conquefte, puisque Dicus’en 
referue la derniere dans des 
Eafers, 
no L iii) 
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Le bien quenous aquerons 


effort diferent de celuy que 


nous faifons ; : celuy- cy nous 


confole, par le fouuenir qu'il 
nous! laiflesc& par l'efperance 
gwil nous donne , & Fautre 
nous afflige par le foin qui 
l'âcompagne ,r& par la peine 
qui le fuit. Aine faut eftre ri= 
che qu'en bonnes Oeuures , 
parce qu’elles-feules ont la ver- 
tu de nous-enrichir pour ia- 
mais. Tout l'or & l'argent de- 
meurent {ur la Terre qui les 
produit comme vne partie de 
lon corps ; que files hommes 
ont mis de la diference entre 
Iva & l'autre, il fufit que la 
verité les confonde enfemble, 
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Quand vne aé noircie de 
crimes sverroit tous fes vœux 
exaucez selle feroit toüjours 
malheureufe ; puis qu'elle fe- 
soit toûjouts criminelles le 
fouuenir du mal qu'elle auroit 
fair luyofteroit lé féntiment 
du biencqui luy feroit arriué, 
commele repos de Pame ne 
releue ‘point de’ lafoitune”, 
elle ne peut rien contribuer à 
fon érabliffément'; ce’ doit 
eftre vne outirige de noftre 
facom; & ilek d'autant: plus 
admirable quenoüstréuuons 
dans fa fini celle dénos defifs, 
puis que nous h'auons  ricñ 
lus à fouhaitter: 
C'eft va eftrange aueigle] 
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ment d'aymer fi fort la vie &: 
de ne penfer iamais.à fa courte 
durée : Tandis qu'on s'amufe 
à conter Îes heures ; quand 
lhorlogefonne, & à voir dans 
l'Almanach.combien nous te- 
nons du mois ; le term ps fe paf- 
fc fans y fonger, & lors qu'il 
cit palé on y fonge. inuti- 
lement , puis qu'il n'a poine 
de retour ; Ce n'eft pas qu'il 
n'y aye du contentement à 
vicillir ; mais vne longue vie 
ne- fcauroir  eftre agreable; 
ficelle n'eft tranquille | & 
comme. fon repos ne peus 
proceder que de celuy deno- 
ftre efprit, il. faur denecefiré 
travailler toûjours à fon cfta- 
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bliffemenr, fi toüjourson:veus 
eftre heureux. 

le meprife les precepres de 


-la Morale & de la Politique, 


quand il perfuadent qu'on 
doitfe contenter du bien dont 
on iovit , dans l’impuiffance 
den: aquerir dauantage.” Ce 
raifonnement me paroiftttop 
foible pour r'efleuer pas mon 
efprit plus haur: On peut bien 
eftre fatisfait de fa fortuné: 
mais on doit titer: fa fatisfa- 
tion d’ vn autre principe, qug 
de celuy de la necefité, puis 
que le plus ou le moins ‘en. 
cela, ne fcauroir:rien ajoûterà 
noftre repos , fn noftre cons 
fcience le produit, Te 
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La: bonne &: la mauuaife 
fortune font indiferentes à 
l'homme debien;comme il vit 
deiour à autre , fans en auoir 
vn deul d'affeuté, le Temps 
de l'abondance, & le Temps 
de la dizete luy: font egalc- 
ment agreables, il ne penfe 
qu'a: fuiure toûjours le bon 
chemin qu'il tient; pour vOir 
couronné le‘dernier pas de fa 
courfe. 

le: ne m'eftonne pas fi les. 
plaifirs du corps:nous paroif- 
fene, beaucoup: plus fenfibles 
que ceux de l'ame: les fensen 
font la premiere épreuue ;mais 
comme la raifon eft plus croya- 
bb qu'eux ; tous les cfprits 


en 
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aifonnables demeurent per- 


fuadez que comme les appas 
des derniers.ont des douceurs 
fans comparaifon , par deflus 
les autres. Les delices du corps, 
quoy que diferentes font tou- 
tes de mefme nature; foit en 
leur fauffe aparence , foit en 
l'amertume qui les acompa- 
goc;puisqu'elles nous laiffent 
toûjours en paflant le regret 
d’auoir cru qu'elles eftoiéc ve- 
sitables. Tout aucontraire des 
plaifirs de l'ame qui dans leurs 
diuerfité toûjourségaux, foit 
par leurs veritez immuables:, 
{oit par leur douceurs toûjours 
prefentes ; mais come leplus 
parfait de tous ft céluy ‘dis 
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repos de l'efprit, puis qu'il pany 

ada vertu de calmer l'orage coul 

de nos paffons , nous ne de- | dr 

1] uons foupirer qu'en fon at- | me 
| tente, fcachant que fa priua- reill 
E, tion fait toutes nos inquictu- Eo wa 
ii des. reft 
Quel plus grand avantage touc 

| pourroit-on fouhaiter dans le | C 
ii monde que celuy de n'y pre- | am 
tendre rien ; n'eft-ce pas eftre OR dom 

contant de voir fes defirs ac- ` ble 

complis, & toutes fes efpe- ui 

rances terminées , c'eft l'heu- . 4 

reux deftin de celuy qui met lant 

fa confcience en repos. Puis NT 

que dvn mefme œil, & d'vn elles 

| pareil vifage il regarde tou- toi 


tes chofes , & fans filler la 
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paupicre, & fans changer de 
couleur: Puisdis-je que d'vn 
cfpritrefolu , & d'vn cœur fer- 
me & conftant , il prefte l'o- 
reille & aux bonnes , & aux 
auuaïfes nouuelles , fans pa- 
reftre ny émeu de ioye , nÿ 
touché de douleur. 

C'eft le glorieux fort des 
ames prédeftinées, qui par les 
lumieres confonduëés enferm- 
ble & de la grace, & de la 
raifon ; ne s'écartent jamais 
des voyes dela [uftice, en al- 
lant au tombeau ; Et com- 
me en s'aprochant de la mort 
elles regardent toufiours l'E: 
ternité qui eft vn'fejour & 
de ioye & de paix ; celle dé 
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Jeur conftience leur en fait 
goufter par auance les dou- 
ceûrs puisqu'elles n'en con- 
coiuent point de plus fenfi- 
bles. 

le ne veux pas perfuader 
en cela le Lecteur par la force 
de la raifon féulement , iay- 
mie mieuxrle conuaïncre par 
la verité de l'experience afin 
qu'il naye jamais fujet. dé 
douter, ibn'a qu'a.faire l'e- 
preuue de ceque ie dis pour 
yn moment , puis que cét 
inftant de repos fukt: ; pour 
Juy faire connoifire l'horreur 
dë fes inquitudes. 

Comme le defir de nous 
fauuër eft-le-fenl objet qui 
Fo 
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peut remplirnosames deioye, 
la crainte de nous perdre doit 
eftre la feuleimage quila peut 
faire fremir d'horreur; & c'eft 
fur cette nouuüclle verité que 
le repos de noftre efprit nous 
doit eftre bien cherpuis qu'il 
nous rendd’autant, plusfenfi- 
ble l'efperancede noftre falut, 
qu'il diminuë l'aprehenfion 
de noftre perte. 
ueS. Auguftinauoitrai- 
fon quand il demandoit à 
Dieu la grace de l'aymer de 
tout fon cœur vn moment 
feulement, parce qu'il fça- 
uoit bien que cet inftant fe- 
roit le dernier de fa vie puis 
qu'il mouroit d'amours Il 
M 
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faut fouhaiter de Dieu vne pa- | 
sa | reille grace en luy demandant pa 
1 celle de iouir du repos deno- te 
LIN ftre confcience ; {i peut de 
LI temps qui luy plaira, puis Q 


que dans fa duréc, quelque 

courte qu'elle foit nous con- 

| noifirons quon ne fçau- 

E || roit viure contant fi l’on ne | 
4 | vit dansfa crainte, ny mourir 

i | heureux fi l'on ne meurt auec 
i fon amour. 
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penfèr qu'à bien viurè 

pour bien mourir , puis 
| qu'en cettè feule penfeë 
c | confifte le bonheur de la 


yte. 


CHAP. XI [; 


A faite voyage né 
doiuéntauoir d'au- 
tre perifée que celle d'arriuet 
au lieu oùils vont; & commie 
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on ne nous a apris à marcher 
que pour aller au Tombeau, 
il faut regarder le bout de 
noftre carriere , à chafque pas 
de noftre courfe afin delaren- 
dre moins penible, par l'efpe- 
tance de la franchir heureu- 
fement. 1e fçay bien qu'il eft 
nial ailé de goufter le repos 
dans vne ation continuelle, 
& qu'on ne fçauroit trouuer 
icy bas la tranquilité qu'on y 
cherche en marchant toüjours 
dans le penible chemin qu'on 
ytient, mais il faut fe repre- 

fenter quele foin qu'on prend 

de s'aquitter de fon deuoir eft 

fragreable , que la fatisfa- 

ion en balance la peine , 
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puis qu'on n’a pas moins de 
plaifir à bien faire , qu'à re- 
ceuoir la recompenfe du bien 
qu'on a fait. 

Comme les delices de la 
chaffe fe font goufter en cou- 
rant apresla proye, parle de: 
fix de la prendre, les plaifirs 
dela vie fetrouuent à combar- 
tre nos pafhons , par l’efpe- 
rance d'en triompher. Que fi 
la plus forte eft celle qui nous 
attache au monde , noftre 
plus grande fatisfation fe 
doit tirer de la refolution d'en 
rompre les liens , auec d'au- 
tant plus de railon, qu'a me- 
fure qu'on s'elognedeluy;on 
s’'aproche de la felicite qu'on 
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defire , puis qu’en méprifant 
toutes les chofes qu’il peut dâ- 
ner , ons'éleue au deflus d'el- 
les, & ce degré d’éleuation fere 
de fondement à nokre repos. 

le ne conçoy rien de plus 
raifonnable , que de penfer à 
ce qu'on fait pour.le bien fai- 
re ; que fi tout le monde de~- 
{ire vne heureufe mort, com- 
me il faut de neceffité qu'une 
heureule vie l'ait deuancée s 
c'eft fouhaitter inutilement 
& lyne & l'autre s que de 
ae faire iamais. reflexion fur 
toutes les deux: La vie ne peut 
eftre heureufe que var le bon- 
heur qu'on fe propofe de la 
finir heureufement, puis que 
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de toutes rios actions la fn 
en doit faire là couronne. 
Quel auantage nous fe- 
toit-ce de marcher toufiours 
fur des fleurs , & d’auoir les 
efpines en partage, n'eft-il 
pas bien plus doux en cucil- 
lant les vnes auec lès autres 
de fe faire vn bouquer dé 
toutes enfembles , pour en 
fentir l'odeur en paflant & 
d'en conferuer le fouuenir a 
pres qu'elle fera paffée 
L'odeur d vne visinnocen!- 
teck fragreable , qu'elle paf 
fe iufques:dans l'ame, & par 
vne vertu plus -divine .que 
mortelle, commeelle embau- 
me l'air Que nous relpirons, 
apres l'auoir remply du bruic 
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des loüanges qu'on luy don- 
ne ; ellé nous fait goufter des 
plaifirs qui ne peuuent s'expri- 
mer que par la penfée. 

Il n'eftpoinc d'autre Para- 
dis que celuy de bien viure 
pour bien mourir; tous les 
autres plaifirs n'en portét que 
lenom, puis qu'ils font ima- 
ginaires. Le repos de la fanté 
clt infeparable de l'inquictu- 
de que la crainte de la mala- 
die nous caule ; & quelque 
bonne fortune qui nous arri- 
ue ; comme le Temps qui 
change toufioursnousla don- 
ne , la neceflité de fon chan- 
gement nous fair-preuoir en 
{a iouiffance le malheur de {a 
priuation. 
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It faut fe deftacher icy-bas 
dél'imour de toutes chofes, 
uis que nous wen auons que 
l'yfage 5 & comme celuy du 
Temps regarde l'eternité , 
tops les momens dela vie 
nous doiuenteltre également 
pretieux , auec d'autant plus 
deraifon p quele dernier fe- 
ra pour iamais, Où noftre fe- 
licité , ou noftre malheur- 
Ne fçait-on pas que nos 
polmons font ‘des horloges 
ui marquentles minutes pat 
noftre refpiration , en atten- 
dant que l'heure de noftre 
retraitte fonne. Er comme la 
montre de la vieelt vn ca- 
dranfanseguille, on néfçau- 
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roit connoiftre le téps qu'on a 
à viure , puis que chafque 
moment peut eftre noftre der- 
nier; & ie ne m'eftonne pas 
fi la Prouidence l’a ordonné 
de la forte , elle à voulu que 
le iour du depart fuftincer- 
tain „afin que nous fuffions 
toufiours difpofez à partit à 
O quil y ade plaifirà faire les 
preparatifs de noftre retyaite , 

& de ne penfer iamais à autre 
chofe; qu'on ne fe perfuade 

pas que la penfée en foit tri- 

fte 5 vne ame innocente y 

trouve fon plaifir , en y trou- 

uant fon vtilité; que fçauroir- 

on conceuoir de plusagreable 
& de plus vtile, que d'em- 
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ployer fon temps à la con- 
quefte de lerernité; on mar- 
che auecioye quand la raifon 
nous eclaire >. apres qu'elle 
mefmenous amoñftre leche- 
min qu'on doit tenir. Le veux 
qu'il foit dangereux, on na 
rien à craindre fous la con- 
duite de la Prouidence ; que 
s'il nous femble penible au- 


jourd'huy , nous auons {ujet 


d'éperer qu'il fera demain plus 
beau; parce qu'en marchant 
toufiours , nous trouuerons 
fans doute va climat plusdoux 
& vne contrée moins def2- 
greable. 

Le Soleil ne fe fait: pas 
moins admirer ‘en fon cou- 
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chant qu'à fon leuer ` & de 
quelque nuage, dont l’incon- 
ftance du temps le couure, il 
conferue toufiours fon éclat, 
comme eftant propre à fa 
nature. Il en eft: de mefme 
d'vne belle ame; on la voir 
marcher d'vn pasreglé aux a- 
proches du Tombeau, où elle 
doit terminer {à carriere; & 
de quelque difgrace dont la 
fortune veuille troublet fon 
repos, elle demeure immua. 
ble fur les fondemens qu'elle 
en a eftablis à la fuite dela 
vertu. 
Quelque longue que foit 
lavie, fa longueur paroift de 
L Courte durée, quand te 
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temps en eft paffé , qu'on 
n'ofe y fonger , tant il cit 
vray qu'on prend cette verité 
pour-vn fonge. Ce n'eft pas 
mettre en vfage la raifon que 
de marcher toüjours fans pen- 
fer iamais au lieu ou l'on va, 
puis que la demeure en doit 
chre eternelle. 

Comme la vie fe confond 
auec la mort, par vnenecel- 
fité, dont les loix font inuio- 
lables , il faut neceffairement 

erdre la raifon , auant que 
de perdre le fouuenir de no- 
ftre condition mortelle & pe- 
riffable, puis que le Soleil ne 
nous éclaire que pour nous 
monftrer le chemin du ber- 
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ceau à la fepultute. Ce n'en | © n 

a || pas que nousayons befoin de quer 
4 | guide, on ne fçauroit s'éga- | il e& 
: | (Il rer ; mais Dieu permet en | repii 
E, nous faifant marcher fur les fucc 
Hi funeftes traces de ceux qui nou! 

| IN nous deuancent , que nos | foin 

i M efprits fojét conuaincus d'vne | L 
fa || foibleffe volontaire, parle té- chie 
4 | moignage de nos fens , tou- pera 
i tes les fois que nous oublions | Cr 

À | ce que nous fommes ; com- | foin 
£ | ment fçauroit-on l’oubler,on ne y 
m nous inuite tous les iours aux fil 


; funerailles de nos parens, de | to 
{fl hos amis , & de nos Compa- | tes: 
ui | gnons , en attendant qu'on | T 
l celebre les noftres ; mais il eft | lon 


important de confiderer que 
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ce n'eft pas affez de fçauoir 
que noftre morteftinfailible, 
il ck neceffáire encore de fe 
reprefenter, que celle qui luy 
fuccedera fera éternele , fi 
nous n'employons tous nos 
foins à leuiter. 

La vie ne nous fcauroit 
eftre agreable que dans lef- 
perance fenfible d'yne heureu- 
fe mort, ie dy fenfible par le 
foin qu'on y prend,puis qu'on 
ne peut reüflir en ce deflein 
fi luy feul n’eft l'objet, & de 
toutes nos penfées , & de tou- 
tes nos actions. 

Tout le monde veut viure 
long-temps , le plus ou le 
moins en cela, font inutils, 
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quandon vit dans.fon deuoir 
vne longue vie, eft vne lon- 
gue recepte , dont il faut ren- 
dre conte; & ildoiteftred'au- 
tant plusexaët „qu'on lerend 
devant yn luge incorruptible. 

Ie {çay bien que i'aurois.de 
la peine à perfuader.que les 
penfées de noftre fin font 
beaucoup plus douces qu'a- 
meres ; mais quand on fe 
reprefente que.noftre viene 
tient qu'à vn moment, &.que 
dans l'efpace de {a durée; la 
deciñion de noftre éternité 
heureufe , ou malheureufe fe 
peut faire , il faut neceffaire- 
ment qu'vn homme raifon- 


nable prenne plaifir d'y pen- 


fer, 
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fer , puis qu'il peut trouuer 
fon {olut en cette penfée ; Que 
s’ila le malheur d'en douter 
qu'il {e laiffe conuaincre, par 
le tefmoignage fans reproche 
de ceux qu'il voit mourir, & il 
apprendra de leurs dernieres 
paroles , que la felicité de la 
vie confifte aux penfées de la 
mort. 

Tout le monde fe plaint de 
la defobeïffancé de nos pre- 
miers ‘parens , puis qu'elle a 
priué leur pofterité des biens 
qui leur eftoient donnez en 
partage; Mais Dieu, dont la 
bonté & la Iuftice font égale- 
mentinfiniesa voulu accorder 


la mefme grace à va chacun 
N 
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de lefairemaiftie danslenou- 
ueau Paradis decemondeauec 
cette nouuelle defence;dene 
violer point fes commande- 
mens-puis que ce font autant 
de fruirsdefendus ; Quel fujet 
aton maintenantdefe plain- 
dre. Laconñoiffancedela fau- 
técommileparnosPeresnous 
peut inftruire ; l'exemple de 
leur chaftiment doit rendre 
neceflaire- cette. infiruétion. 
Chacun eft libre de fubir, ou 
de violer fes Loix, chacun en 
reccura; où larecompenfe ,ou 
la punition & c'eften cela que 
Dieu nous perfuade fenfible - 
ment que fa bonté ekt infinie, 


puis qu'apres auoir effacé: de 


os l'Homme Contant. To? 
lon propre fang la cache du cri- 
me de nos Peres,il a voulu que 
leur pofterité joüift du mefme 
priuilége , en luy donnant la 
mefme liberté, afin de n’eftre 
redeuable denoftre falut qu'à 
fa feule ‘milericorde ; apres 
auoir fatisfaic fa juftice, Chaz 
cun peutviure dans le Paradis 
de ce monde auec la premiere 
innocence de fes premiers Pez 


‘res, en fe nourriflant de tous 


les fruits que Dieu a plantez, 
fans manger de ceux qui luy 
ont efté defendus. 
C'eftanous detirer profit 
du dommage d'autruy, en eui- 
tant de broncher à la mefme 


icrrequiafait choirles autres; 
N ii il 


ge 
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Puis que nous viuons auiour- 
d'huy dans le Paradis de ce 
monde, fubiffons lesloix qui 
nous font impofées pour trou- 
uer Ja vie dans la mort, & fifa 
penféenousaffige.regardons- 
là commevn moyen neceffai- 
re à l'eftabliflement de noftre 
fouucraine felicité; nos cœurs 
foupireront toufiours en l'at- 
rente du bien qu'ils efperent , 
ne pouuant cftre remplis que 
ar celuy-la mefme qui leur a 
donné l’eftre ; Quand on vit 
pour l'Eternité lavie du temps 
ch ennuyeufe; & c'eft vn fen- 
fible contentement de termi- 
nerfa carriere auec l'efperance 
d’eftre couronné au bout. 


ou l'Homme Contahti 195 


AR A TR Re 

SEDE: PÈRES D : SE SU DE IC 2e 

ER RS RSS LS LU 

Qu'il ne faut efudier qu'en 
la [cience de Je fauuer, 
Pour viure contant ; EF 
mourir heureux. 


CHALA XIII 


termes Outes les fciences du 
A monde ne font que 
SES vanité, il les faut ou- 
blier apres lés atoir aprifés , 
pour faire fes éfludes dans 
l'Efcole de la vertu, puis qu'el- 
lé feule nous peut apréndre lé 
moyén dé noüs fauuér. 

L'on à béu feuilleter fes 
N iij 
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Liures,celuydu Ciel eftle plus 
vtile, & ceux qui s'attachent 
àla contemplation defes mi- 
racles , toujours vifibles , & 
toûjours incroyables , fe peu- 
uent dire veritablement fçà- 
yans. 

Aftrologues,, voftre {cience 
eftinutilealhomme de bien, 
fa probité fait fonHorofcope- 

Thcologiens, celuy qui vit 
& qui meurt dans la creance 
del'Eglife, fçait les plus beaux 
preceptes que vous luy pou- 
uez enfeigner. 

Philofophes ,le fage impo- 
fe filence à vos argumens puis 
quil n’aprend à railoner que 
pour obéir à la railon. 
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RE Un , Vous ne 
fçauriez nier que la regle dé 
bien vidrete fie à Bus Fiat: 
que voftre compas de bropr- 
tjon. 

Jurifconfultes , puis que 
luftice n‘eft qu'une NEN k 
continuelle SaloHté dé rendre 
à vn chacun ce a qui luy apar- 
tient. Celuy qui ayme fon pro: 
chain comme foy- nifike; mec 
en pratique le droit que vous 
cnfcignez, fansa auoit frequen- 
cé vos Éfcoles. 

Medecins, l'ar décon ferüer 
la fitó de l'ame , ef Drefera- 
bl lea celuy à de -guerir les mala- 
dies du corps. 

Ces yeritez nous aprenenc 


N iiij 
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que la fcience de bien viure , 
nous peut faire eftimer fça- 
uans, & en ce monde, & en 
l'autre, puis que c'eft la fcien- 
ce de l’'Eternité. 

A quoy nous fert que l’Aftro- 
logie nous informe des mal- 
heurs qui nous peuuent arri- 
ucr fı nous n'éuitons celuy de 
noftre damnation. 

Comme les Articles de la 
Foy & lesCommandemens de 
Dieu , comprenent toute la 
Theologie qu'on doit fçauoir, 
il ne faut que croire, & obeir 
pour eftre grand Theologien, 
fans auoir eftudié cette fciéce. 

La vraye Philofophie con- 
fike au mefprisdes chofes du 
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monde,;comme beaucoup-plus 
vtile que leur connoiffance. 
L’'auantage nous fera bien 
plus grand de fuiure les regles 
de noftre deuoir „que d'apren- 
dre celles des Mathematiques. 

Ily a plus ďd’vtilitéà marcher 
dans les voyes de la luftice , 
qu'à pafler Doéteuren Droit; 
Et quelque experience qu'on 
ait dans la Medecine , nous 
auons plus de gloire à guerir 
noftre efprit de fes foibleffes, 
qu'à foulager goftre corps de 
{es douleurs. 

Reprefentons nous encore, 
que fı l'Afirologie fçaic predi- 
re le bonheur , & le malheur 
de noftre vie;parles differens 
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afpeéts des Aftres, noftre con: 
{cience nous fait reffentir, & 
l'vn & l’autre par fon repos, 
& par fon bourtellement. 

le veux que la Theologie 
nous enfeigne à parler desat- 
tributs de Dieu, il fuffit de fça- 
uoir qu'il eft infiniment iufte 
& mifericordieux, pour efpe- 
rer fa mifericorde ,& craindre 
fa Juftice. | 

La Philofophie peut bien 
aui eclairér noftre efprit en 
la connoiflancédes merucilles 
du monde; mais il vaut mieux 
en connoiftre les miferes que 
les beautez afin de ny prendre 
point attache. 

La Mathematique ne nous 


COS 
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{çauroit aprendreà mefurer le 
petit: efpace qu'il ya, entre la 
vie & la mort, & c'eft ce qui 
nous feroir vtileafçauoir,pour 
n'etre pas furpris de l'heure dë 
noftre.départ. 

Ceux qui nefonttorta për- 
fonne, fe peuuenc dire fçaï 
uans, fans eftudier en lurifpru- 
dence. 

L'on doit fe feruir de la Me- 
decine à menager la fanté du 
corps; puis que cette vie pe- 
riffable ne nous elt donnée ; 
que pour acquerir celle de l'é- 

e / 

ternité. 
Tous les Doéteurs en Theo- 
logie,;en Droit, &en Mede- 
cine fong des ignorans, s'ils 
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ignorent l’art de fe fauuer ; 
comme cette fcience regarde 
l'éternité , on oublie auec le 
tempstouteslesautres que luy- 
mefme nous enfeigne. Toutes 
les fciences ont pour objet la 
verité, & comme aprés l4 mort 
nous n'en connoïftrons point 
d'autre, que celle de noftre fa- 
lut, ou de noftre perte , il faut 
éuiter celle-cy en penfant toû- 
jours l’autre. 

Saint Paul a efté le plus ef- 
clairé de tousles hommes dans 
fon éleuation au troificfne 
Ciel, & ileft neceffaire de re- 
Marquer que la premiere le- 
çon qu'il en donna, deflors 
Qu'il defcendit en Terre, ce 
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fut de chercher toute fa gloire 
dans la Croix, apres nous auoir 
fait connoiftre à la lumiere de 
fon exemple, que la voye des 
fouffrances aboutifloit à l’éter- 
nité. 

À firologues les benignesin- 
fluences de l'Aftre dela Croix, 
comblent de bonheur , & en 
ce monde & en l'autre, ceux 
qui l'ont pour afcendant. 

Thcologiens le plus petit 
difciple de l’efcole de la Croix, 
eft plus eftimé en mourant que 
le plus fçauant Doûteur de 
Sorbonne. | 

Philofophes ,ceux qui preu 
uent qu'il faut porter necef- 
fairement fa Croix, ou en ce 
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monde , ouen: l'autre, pour 
chre fauué, fcauenc la vraye 
Philofophie, puis quil n'y en 
a point p autres 

Mathernaticiens, vous cher- 
chez inutilement la quadratu- 
re du cerclevousne fçauriezla 
trouuer qu'auec Je gompa de 
la, Croix, celuy qui selt fait 
cloüer defis en a donné des 
leçons infaillibles. 

iurifconfultess les difcigles 
dela Croix -fonrplus fçauans 
en-droit que:vous, puisqu'ils 
mettent en prarique,, les pre- 
ceptes que la juftice ER 
leur a donnez, 
Medecins» vos otdonnan- 

ces font, inutiles a! tous:ceux 
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qui font profeflion de porter 
la Croix, puis que c'eftle vray 
ditame de leurs bleffures , & 
le fouuerain remede à toute 
{Torte de maux. 

Saint François fe rendit fi 
fçauant dans l'efcole de, la 
Croix, que fon amour y cloüa 
fon cœur, & par vn nouueau 
miracle cét amour eut la vertu 
de marquer fur fon corps , les 
cicatrices des, playes de. fon 
Maiftre , afin que leur objet 
toüjours fanglant, feruift de 
leçon à tous les difciples qui 
deuoient à l’auenir frequenter 
{es efcoles pour -ledr enfei- 
gner l'art d'aymer & de fouf- 
frir, E 
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Sainte Therefeyaprit cet 
te feule maxime de fouffrir s 
ou de mourir , & comme elle l'a 
ratiquoit continuellement , 
elle vefcut & mourut dans les 
fouffrances , pour eftre cou- 
ronnée du prix qu'elle a rem- 
orté, 

Il ne fautfçauoir quece qui 
eftneceffaire pour noftre falut, 
tout le refte paffe pour fable. 
On eft honteux en mourant 
d'auoirlatefte remplie des vai: 
nes fciences, qu'on a aprifes 
auec beaucoup de peine & peu 
de profit 

Efprirs forts tous Vos raifon- 
nemens preuuent voftre foi- 


bleffe fi vous ne vous rendez 
i à la 
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à la vérité , én confeffant que 
vous n'auez rien de propre 
que l'ighotancée; le péché , & 
lá mort ; & commié tous trois 
cnfernblé fe confondent auec 
les tenebres qui les accompai- 
gnent infépatablement; vous 
fourez dans l’aueuglement 
öù vous eftes , {1 d'un cœur 
foufrsis vous n'auotiez voftre 
erreur y puis quelle eft hors 
d'excufe. 

Déflors que l'arme eft fepa: 
fée du‘corps ; elle ne fe fou- 
dient que du bién, & du mal 
qu’elle afait, puis qu'elle doi 
cftre recomipenfée del vn; ou 
püñiede l'autre eterniellement, 
& comme le dernier moment 
(e, 
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de la:vie decideda deftinée de: 
tous ceuxqui Font. deuancé ; 
Peftudele plus vcile.,eft celuy 
de l'employ-du temps, toutes 
nos felicitez; & toutesnosdif. 
graces dependent de l'vfage 

ucnousen faifons: 

Toùte la fcience de la vie 
confifte à bien viure å- quoy 
nous ferc: de parler, de. di: 
uerfes fortes de Jangues fi 
nous ignorons le langage de 
lacraifon: l'Enfer eftremply 
de ces malheureux:Doéteurs 
du:mòónde,:qui n'ont jamais 
cu que la vanité poür. preten 
preur ; l'art defcfauuerelt pre~ 
ferableà rouses fortédefcien: 
CCS. | 
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LAVIE HEVREVSE, 
€9 le folide répos de 
l'Homme infe. 
CA be LN. 


A4 V ela viede homa 
Wome iufte Et hed! 

HANY réüle ; & que fon 
MES <K tepos eft grand ; 
iugez dela folidité dé céluy- 
€y ; Dieu mefme en iétte les 
fondeméns; reprefencez vous 
la fecelité dé l'autre; on là peut 
comparer A celle dés Anges 5 
que’peut on conceüoir & de 
plus agréable, & déplus plos 

Oi , 
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ricux a la fuite dela vertu, que 
d'en goûter tous les plaifirs ; 
& d'en remporter toutes les 
courotines dans le tenips pour 
les poffeder dans l'erernité. 
C'eft le deftin de homme 
jufte; comme le bien eft fon 
objet, & le mat fon aterfion , 
fon ame foüit de la tranquilité 
qu'elle melme {e donne , fans 
connoiftre. les paflions , que 
par la victoire qu'il remporte 
fur elle ce n'eh pas qu'il foir 
{enñble aux atraintes de la 
douleur, maisileft fourd'aux 
perfuafions de lai volupté; ce 
n'eft pas qu'ilneloit tojours 
aux mains. auec la fortune , 


mais comme. l'efperance du 
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triomphe eft beaucoup plus 
grande que la peine du com- 
bat, ilcire fon repos de fon tra: 
uail & trouue vn veritable 
contentement dans fes inquie- 
tudes imagihaires 

Four rit à fes defirs, parce 
qu'il ne delire rien qui nefoit 
iufte tout fuccede à fes vœux, 
parce qu'il n'en fait point qui 
ne foit raifonnable , & le fuc: 
cezcn cela fuit coûjours fon 
attente puis que la foufmiffion 
qui le deuance le luyrend fa- 
worable. 

De quelque cofté que la 
fortune tourne fa rouë, elle 
marque toûjours fon bon< 
heur; & ilef d'autant. plus 
Q iij 
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grand quille croit veritable. 
Le temps a beau changer de 
vifage. tous ceux quil prend 
luy {ontagreables „illes regar- 
de auec.des yeux quin'en fçau- 
goient marquer la diference: 
1] trouue.dans fa maladie les 
mefmesapasquedansla fanté, 
parce qu'eftant malade, il en 
fait le meftier pourexercer fa 
patience, & la pratique à des 
douceurs qu'elle feule fait ref- 
{entir. De quelque nouuelle af: 
fiétion qu'il fe trouue attaint, 
foit par la perte de fes biens,ou 
de fesplus proches, apres qu'il 
selt fignifiéluy-mefme l'arret 
uela Prouidéceena pronon- 
cél’'ayantordonné dela fortes 
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il tire faconfolation de {e$ en- 
nuis & contraint lanatureà fe 
fatisfaire:-des larmes qu'elle 
mefme luyfait répandte; puis 
qu'iln'aplus rien à luy donner: 

En quelquecondition qu'il 
foit,ilnes’eftudie qu'àlarems 
plir , pour ytrouuerfon repos; 
en y faifantfon deuoir ; com 
me lil n'a:pour-objer queile 
bien; luyfeul cft farecompen- 
fe en cé:monde en arrendant 
que luy-méfme fafle {à cows 
ronne en l'autre: 

Le plusoule moinsdes biens 
de la fortune ne font point {a 
tranquilité; il fe contente de 
celuy dont il iouyti,:8c fans 
porter fa-veué au delà de fon: 
5 O iij 
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cercle, il employe-tous fes 
foins à le remplir pour ne laif- 
fer point de vuidedansla plas 
ce que Dieu luy a marquée ; 
fçachant qu'il yeft attache par 
vn.ordre fouuerain , que fi la 
dizette le furprend, il la voit 
fans la connoiftre , & s'il la 
connoift il ne la reffent pas, 
puis que: le neceffaire ne luy 
defaut iamais; & quoy qu'vn 
moment falfe l'interualle , de 
fon beloin & de fon abon- 
dance, ilefperetoüjours, pour 
chre totjours contant: 

Ie veux qu'il fe trouue char- 
gé d'une grande famille , & 
que pour fonentretenement , 
lemalheur dutempsrendefon 
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induftrie inutile ; comme il 
fçaic que celuy qui la chargé 
de ce fardeau, la pelé luy- 
mefme auant que de le mettre 
fur fes efpaules ; il n'aprehen- 
de point de fuccomber fous 
fon poix ,eme confieray à Diew , 
dans mon defesfoir mere , difoit 
Iob; apres que fa femmel'euc 
abandonne, cét homme iufte 
tient le mefme langage ; te 
n'eft pas que lefperance ne 
foit depofitaire du bonheur 
qu'il attend ; mais quelque 
{ombre que foit l’auenir,ilen 
perce l'obfcurité à la lumiere 
de fa foy, puis qu'eileluy rend 
prefent tout le bien qu'il de- 
fire, de forte qu'il iouyt par 
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auance des felicitez qu'il at- 
tend ,comme eftant perfuadé 
qu'elles font infaillibles. 
Dans cette innocente ma- 
niere de viure, il vielit fide- 
licieufement , qu'il conte. les 
heures de fa iournée auec plai- 
fir ,enattendane-celle de fon 
depart fans impatience ; & 
comme il prend congé du 
monde à tous momens „cn 
rompant les Jiens,qui, poùr- 
roient l'y attefter de volonté, 
ou de penfce, il découure peu 
à peu en marchant toufiours, 
pour s'aprocher du tombeau, 
ce doux port où le remps le 
doit faire furgir pour le liurex 
à l'eternité. 
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C'eft la vie de l’homme iu- 
fte d'autant plus heureufe , 
qu'elle eft à l'abry de toutes 
fortes de diforaces,& d'autant 
plus’ tranquile , qu'elle ne 
craint point la mort. 
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tous les Chapitres desce 
Liure pour en tirer du pro- 
fit, Chapiere dernier. 


Reflexion fur le premier 
chapitre delavie Heuren- 


fe € del Homme Contant. 


DI N nefçauroit eftre 

! heureux que par le 
FIN foin qu'on prend 
KES de rendre fa vie 
heureufe, & {fon bonheur con: 


fifte à viure fans reproche, en 


I 
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faifant roûjours fon devoir. 

Il faut que cette vérité foit 
l'objet de nos penfées , & de 
nos actions , {1 nous voulons 
trouer la folide tranquilité 
que tout le motide cherche. 
Les voyes de la luftice abou- 
tiflent à la felicité , tousles au- 
tres chemins nous en eloi- 
gnent f fort; que nousla per- 
dons:peuà peu de:yeuë , puis 
qu'ilne-nous en demeure la 
fin qu'une vaineidée qui paf- 


fe pour fonge» 


Gone 
Init 
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le fecond..Chapitre, 
En quoy confifte lerépos de 


la vie. 


as L'confifte à bienvi- 
AN Z ure , dés le moment 
a Ge 


À qu'on fe relafche de 
fon deuoir , on'tombe dans la 
confufion, & dansle defordre. 
Et fi l'on ne connoift ny l'vn , 
ny l'autre, cotte mecognoif- 
fance eft le premier chaftiment 
de noftre peché. 

Tousceux qui cherchent le 
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repos dela vie hors de fon in- 
nocence, ne trouuent qué le 
furcroy de leur inquietude , 
par la nouuelle perte de leur 
temps;&iem'eftonne qu'on fe 
trompe, en cela, puisque Fė- 
preuue qu'on en fait tous les 


iours rend cette verité fenfis 
ble, bh 


ee amd —— 
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4 | lé troifiefmé Chapitre. | le 
{ o Que lé foingu on prend d'ac" | fbl 
y guerir le repos , nous en ait f ose 

a ll gonfler par anance les don- p 
Qi ceurs. L 

| LC 


L pet ren de plus 
vray;Dieu permeti que 
tout le bien que naus faifons 
fe rende fenfible , pour nous 
recompenfer en le failant; & 
NE par vne mefme bonté , toù- 


jours adorable, il nous donne 
a 4 
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4 la memoire ,afin qu'apres l'a- 
x | uoir fait , le fouuenir qui nous 
j | en demeure ferue encore de 
| 


| recompenfe.  Deflors qu'on 
o ] s'attache à la fuite de la vertu, 
| le plaifir dé la fuiurerend fen- 
fible la: peine qu'on ytrouue ; 
| & comme on ne fçauroit l'ai- 
mer moderement, la mefuré 
i A: de noftre amour; éft la mefu- 
re de nos delices. 


Eek. e. 
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REFLEXSION SVR 

4 le quacricfme Chapitre. 

| ll | | Qu'il'efimpofiole de. viure 
| contant-flon n'a la:con- 

fcienñce ch repos. 


W: On n'en. fçauroit 
AR douter; & ceux qui 
AR (ouftiennent le con- 
traire, font dementis par leurs 
propres fentimés. il fautdene- 
ceflité qu'ils cofeffent aucrifte 
y || fouuenir de leurs plaihrs paffez 
| que la peine qui les fuit , n'a 
rien de comparable à la dou- 
ceur qui les accompagnoit , 
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puis que,celle-cy ne fubfifte 
plus que dans l'imagination, 
& que l’autre fe fair fentir au 
fonds des entrailles. La bonne 
vie cft le premier fondement 
de fa tranquilité , & c'eft vne 
maxime d'aatanc infaillible, 
qu'elle conuainc tour à la fois 
& l’efprit &.les fens. La fanté, 
la ieunefle , le bien, & la fa- 
ueur ne fçauroient perfuader 
à vn homme qui eft heureux, fi 
la confcience ne le luy fugere. 
Onabeau porter laioye fur le 
vifage, il faut faire de grands 
efforts pour cacherlong temps 
vne douleur continuelle puis 
qu'elle fe rend d'autant plus 


grande qu elle eft muette. 
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| s : Quoy que l'aparent réelen? | 
(| bleauvray; la verité ne chan: h 
cit . FO D. 
iui ge point de nature, elle eftroû: LL 7 
nil joursinimuable , & comme le | À 
il nom de‘criminel & celuy de b + 
i nialheureux feconfoñdenten- t Y 
A femble:; on ne fçauroit fepa- | | 

aa | ter lé malheur du crime. Ce | 

WN | d y 4 | 
qui nous contraint d'auotier Qu 


quele folide repos, &lavraye 
felicite ne fe peuvent trouuer 
que dánsivne vie innocente, | 

puis qué la Philofophie Chre- | 
ftienne nous aprend que les N 
a 141 feules faures que nous faifons 
Mi || fone les feuls malheurs qui lel 
| 14 nous peuvent arriucr 
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REFLEXION SVR 
le cinquiefme Chapitre, 
Qu'il faut vouloir ce que 
Dieu veut pour vinre 

en Fepos. 


mess E ne fçaurois m ‘imagi- 
4 À ner qu'on metteen dif- 
pute cette verité >mais 
ic m'eftonne puis quetoutile 
monde en demeure d'accord , 
pi on fubiffe abcc contrainte 
des Joix qu'on nefçatroir viol: 


ler On ne-doit pas regarder 
P nj, 
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la volonté de Dieu comme 
abfoluë, feulement il la faut 
confiderer commeiufte ;, afin 
que noftre obeiflance ‘ait 
pour objet, la raifon.plutoit 
ue la neceflité..Ef-il rien de 
plus raifonnable que d'obeir 
aueuglement à celuy qu'on 
doitaymer fur toutes chofes, 
faut-il que la force nous traif- 
ne dans le chemin ou le deuoir 
nous fert de guide, fi nous 
aprenons à aymer „nous fçau- 
rons bien toft obeir; l'amour 
& V'obeiffance ne fe fauffent 
jamais compagnie. Quand vn 
cœur eh bleffé de l'amour de 
Dieu, l'efprit fubit fans murmu 
rer fes volontez adorables , & 
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c'eft dans cerre fedle fou{mif. 
fion que ñoùs pouuons trou: 
uer le folide repos. 

On ne doit iamais fe mettre 
en peine-de fçauoir' ce qu'on 
deviendra , il fuficque Dieule 
fçache noftre deftin eft entre 
fes mains; comme nous foin- 
meÿnez pourobeïr , il faur vi- 
ure & mourir dans l’obeïffan- 
ce, fi nous voulons que noftre 
vie &noftre mort foienréga- 
lement couronnées: 
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REFLEXION -SVR 
le fixiefme Chapitre. 


Quepoureffreheureux ilfané 
s abandonner fons lacon- 
duite de la Pronidence. 


seag À foufmiflion à fes 
1 EVANS ordres fouuerains, 
à er fait la felicicé de la 
 vice,ilfautattendre 
tout de fa main, & receuoir 
tout d’elle-mefme, fi l'on veut 
eftre toûjours contant. C'eft 
le moyen de confondre en- 
femble & les biens, & les 
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maux qui nous arriuent , puis 


ps | que les vns & les autres vien- 
4 nent de fa part, & quand l’ef- 


prit eft efclairé de cette verité 
beaucoup plus fenfible qu'a- 
arante , On.loüit du repos 
ut qu'on defiroit autresfois, 
n'ayant plusrien à fouhaitter 
que la continuation de noftie 
bonne fortune. Nr 
Encore guele face Chreftien 


fes { i \ } $ 
E viuc du iour à Ja IOUrnec , il 
r ú | employe f heyreufement tous 
“4 les momens de fa yie, qu'il 
ah n'aprehende point l'arriuée du 
wA dernier, parce que comme il 
oek marche dans les voyes, de la 
Ph juftice ; fous la conduite de la 


Prouidence , illuy eft indife- 
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renten quelque âge il termi- 
nela courfe. C'eft la feule ma- 
niere de vire qui ne, craint 
point la mort , & c'eft cette 
{eule crainte qui trouble lere- 
pos aparent d'vne, vie deli- 
cicufe. 

L'on à beau faire des def- 
féins , & mettre en employ 
toute noftre prudence pour y 
reuffir , le fuccez ne depend 
pas d'elle, ildoit venir de plus 
haut; & quelque lumiere que 
noftre efprit nous donne ,elle 
paroift fi fombre ; quand il s'a- 
oit de preuoir l'avenir, que 
c'eft fe flatter de s'en promet- 
‘tre de l'auantage; Nos melu- 
res fonc toûjours trop courtes 
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pour venir a noftre poiñc, il 
faut de necefliré fe feruir du 
compas dela Prouidence, puis 
quetesregles font infaillibles. 
Fay pitié de ces hommes du 
monde , quand ils fe perlua- 
dent derecueillir de la femen- 
ce de leurs foins , les fruits 
qu'ils s'en promettent; com- 
me fi leur induftrie {e pou- 
uoit couronper elle meme. 
Comme routrie meut au bran- 
le du premier mobile , nous 
ne pouuons agir que par le 
mouuemenrt que la Prouiden- 
ce nous donne. Nous auons 
beau tendre les voiles le vent 
qui les enfle doit venir de fa 
part, & quand le hazard nous 
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feroit furgir au port , nous 

trouucrions  infailliblement 
noftre écueil, {t nous ne rens 
dions homagea.cette eftoille 
de mer , puis. que c'eft le feul 
aftre qui a de l'afcendant fux 
toutes les choles. crées. 
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REFLEXION SVR 
le feptiefme Chapitre. 


Qu'il fant chercher [on re- 
pos, dans la condition ou 
l'on eff apellé puis guonne 
f£auroit le trouuer ailleurs. 


Eflors qu'on eff atta- 
A ché à vne condition 
de fon choix , il en 


faut demeurer là , fans porter 
fes vifées ny plus haur, ny plus 
loin, fi l'on veut iouir de ce 
veritable répos que tout le 
monde defire. Ne raifonnons 
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jamaisauec noftre defin, rem- 
pliflons la place qu'il nous a 
donnée, & fuiuons fans mur- 
murer le chemin par oùilnous 
conduit ; ceux qui ne preten- 
denc-de la terre:que le perit 
efpace. de leur tombeau , fe 
foucient fort peu par où ils ÿ 
artiuent, quelque longue que 
foit la vie, le voyage du bet- 
çeau à la fepulture ft de fi 
courte durée , qu'ils ne pen- 
fent qu'à le terminer heureu- 
fement , fans confderer le 
tempsqu'ilfait, puis que cha- 
que inftant peut eftre diferent 
Pvn de l’autre. Ne regardons 
jamais le paffé pour nous re- 


procher noftre mauuaile con: 
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duite , dans les occafions de 
faire fortune, la prudence au- 
roit efté inutile en leur ren- 
contre, puis que la Prouiden- 
ce difpofoit fouuerainement 
de tous les heureux momens, 
dont nous auions befoin pour 
yreuflir, c'eft en vain qu'on 
fe reproche fon malheur, le 
Ciel l'auoit ordonné dela for- 
te, & fes decretsabfolus nous 
doiuent feruir de confolation. 
Que ceux quimarchoient hier 
apres nous nous deuancens 
auiourd’huy, nous les deuan- 
cerons encore , toutes les fois 
que nous donnerons des limi- 
tes à noftre ambition, puis 
qu'elle feule fait noftre inquie- 
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tude : Quand on saffermit | 

dans la condition quinous eft | y 

écheuë en partage , on viellit | k 
| fans regret; & l'on meurt O S 
ji auec, ioye comme la fortune | R] 


eft vn Comete qui paroift fur 
les belles Orifons, il ek toù- 
jours à craindre de quelque Q. 
cofté qu'on Le regarde. | 
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REFLEXION. SVR 
le huictiefme Chapitre. 


Qu'il faut prendre le temps 
comme il'utent, par raifon 
pluroft que par neceffité 
afin d adoucir la rigueur 
de celuy-cy far, la force de 


l'autre, 


sa Vis que celuy quia 

DKO fair le temps , ena 

SA reglé  toùtés Îles 

2 heures , il faut le 
RE cornme il Te done d 
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& regarder fes ordres fouue- 
rainsaüec vncœurfoümis plu- 
oft qu'auec vn efpritinquiet, 
pour trouuer noftre. repos 
dans noftre obciflance ; & 
comnie nous n'auons valant 
en ce monde que le peu de 
temps qui nous refteà viure, 
viuons de telle forte, que nous 
foyons en eftar de mourir à 
tous momens. C'eft le feul 
moyen de nefe plaindre iamais 
du prefent , de neregretter 
point le pailé , & de napre- 
hender pas l'aucuir. Ceux qui 
confiderent la nature ‘du 
temps, oûjours prefent à nos 

cux, & toûjours inconceua- 
bleànoftre cfprit, doiuent fe 


t 


on Hormi Contañt 37; 
reprefenter fe. reprefenter le 
bonheur & le malheur de cette 
éternité qui luy fuccedera , 
pour acquérit-l’vn en évitant 
l'autre ; & comme les plus mes 
nâgcrs de fes heurés, ont le 
plus fouuent oublié quelque 
chofe dé ce qu'ils deugientfai- 
re faifons auiourd'huÿ ce que 
demain nous voudrions uoit 
fait; afin de potuoir émployer 

le peu destemps qui fous re~ 
fera à bien mourir; c'eftle feul 

moyen de balancer le contene 

tement de la vie, aucc le bon- 

heur de Ja mort. 


M 
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REFLEXION SVR 
le néuñefme Chapitre. 


Que cômme le defir & la 
crainte caufent toutes nos 
eines y EI font sons : nos 
déplaifirs il ne faut defirer 
ne Diet € ne craindre 
que luj mefine pour efire 
tonjioürs Contant. 


i 2 L'n’eft pas malaifé de 
JE) (ZS le prouuer; la poffet- 
cu L? 

RE fion derrout ce que 


nous defironsticy-bas , nous 
en donne le degouft , & en 
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{uite le mefpris. Il fufit de 
ioüir de tous les. biens:qu'ona 
fouhaitez pour ne-les aymer 
plus , & c'eft aflez de-fçauoir 
qu'ilnousapartienent, pour fe 
rédre infenfibleaux plaifirsde 
leur conquefte. C'eftlepropre 
de tous.les biens periffables 
d'inquieter le, cœur qui.en 
ioüit , parce que comme ils 
ne peuuent remplir. le: vuide 
de fon auidité toufiours naif- 
fante „il oublie quilren eftle 
maiftre.,. & cér oubly-luy.en 
fait fouhaiter de nouueaux : 
mais quand nous regardonsle 
Ciclau lieude la. Terre dans 
nos defirs afin que Dieu feul 
foit leur objet, ce cœur toû- 


Qi 
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jours auide , & toujours in- 
quiet, change tout à coup de 
nature ; fe trouuant affouuy 
dans fesdefirs mefmes, & fans 
inquietude, dans fes efperan- 
ces j puis qu'il ne peut conce- 
voir vnbien plus grand que 
celuy qu'il defire ny efperer 
yne félicité plus parfaite, que 
celle de fa poffeffion. Il en eft 
de mefme de la crainte, cette 
pafion maiftrile fi fort nos 
ames ; qu'on a peur de tout. 
On aprehende la pauurcté , 
les maladies , & mille autres 
difgraces ; & quoy que tous 
ces mauxfoient à venir, Dicu 
permer que leur douleur nous 
{oit fcafible, pour nous punir 


on l'Homme Contant. 24> 
continuellement ; puis quë 
nous l'offenfons fans cefle: 
Mais quand noftre crainte n'a 
pour objet que le peché, dans 
vne iufte aprehenfion de le 
commettre , certe” “pallidi 
change heureufement pour 
nous de nature, puis qu'elle 
nous donne tout à la fois & le 
courage de mefprifer les mal? 
heurs qui font à venir, & la 
force de fe rendre maiftres de 
ceux qui nous arriuent. lugez 
de l'auanrage qui, nous de- 
meure , en nc defrant que 
Dieu , de pouuair efteindre 
dans nos cœurs, ardeur de 
cette foif qui les fait foupirer 
incefflament apres des biens 
$ Q iij 
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perifables , & confequem- 
ment inutilles; & reprefentez 
vous le bonheur qu'on aenne 
craignant que d'offencer Dieu; 
d'eftre à l'efpreuue de route 
autre crainte , fans changer de 
vifage ny à la rencontre des 
perils, ny à la veuëde la mort. 
C'eft la ecompenfe que Dieu 
donne à ceux qui l'aiment & 
qui le craignent. 
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REFLEXION SVR 
le dixiefme Ghapitre. 


Que tout le bonheur de ce 
monde confie en la re- 
cherche des moyens pour 
acquerir les felicite, de 


l'autre. 


«19 E ne connois rien de 
CTA plus déplorable que 
PAS l'hiftoire de nos bon- 

\ > 1 
nes fortunes à l'heure de la 
mort; comme. toutes des ac- 


tions qui regardent la terre y 
font enfeuclies auceque nous, 


aso La vie Heureufe 
le recit qu on en fait donne 
plus de pitié qu'il ne caufe 
d'admiration. Si les honneurs 
dent on iouytne font rien du 
tout , jugez de quelle nature 
peut eftre noftre gloire pañléc. 
Tout le bonheur decemonde 
confifte en la baghete des 
moyens pour acquerir les feli- 
citez de l’autre; le foin qu'on 
y prend cht fi agreable, la peine 
qu'ony trouuc a tant de dou- 
ceur que l'efperance en cela 

a pas moins d'apas que la 
ot puis y on la croit 
infaillible. Eft-il rien de plus 
delicieux que d'employer tour 
fon temps à la conquefte de 
Veternité c'eft le folide bon- 


o4 
heu 
tent 
le i 


trol 
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heur ; cet le veritable con- 
tentement ;& tous ceux qui 
le chercheront ailleurs nede 
trouueront iamais. 


TR 
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REFLEXION SYR 
le vnziefme Chapitre. 


Que pour effreheureux en ce 
monde il y faut viure du 
jour à la iournée , puis que 
chaque moment pent-efire 
le dernier de noffre vie. 


D 


QUIZZ l'aucuglement des 
RES hommes du monde 
fans eftre touché de compal- 
fion ; que leur manie me pa- 


A0 E ne penfe iamais à 


ceffite 
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toift'eftrange, ils parlent tou- 
fioursfans fçauoir ce qu'ils di- 
fent;ils trauaillent continuel2 
lement fans ‘connoiftre "ée 
qu'ils font ; ils marchent tou- 
fours fans s'informer d'eux 
mefmes où ils vont ; ne peur- 
on pas fouftenir qu'ils ne fga? 
uént'ce qu'ils difenc ; ils ne 
s'entretiennent que de Pai 
chapt & dudebitdeleuts dan- 
rées; comme Mce commerce 
auoïit iamais rendu vn hom- 
mehcureux; n’eft-on pas obli: 
géde'croire qu’ils ne Rawene 
cequils font, ils s'occupent à 
toute autre chole qu'à faire 
leur deuoir p8 il faut dene- 
cefhité s'en acquitter pour eftre 
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fauué, qui peut douter encorë tres 
qu'ils ne fongent pas au.lieu tou 
oùils vont, puis qu'en s'apro- | fon 
chant à toute heure du tom- tres 


| beau „ils ne veulent pas qu'on Eo ls 
leur parle de là mort; comme | de, 

elle n’eftoit pas ineuitable. efta 

Chacun doit parler de fes tani 

interefts , nous-in’en auons mu 

point d'autre que celuy de no- der 

fire falut;nousdommes con- don: 
tinuellement.occupez. il faut ton 


faire choix de, l'employ afin 
qu'ilnous {oirvtile ;nous{om- 
mes toufoutsen.chemin pour 
aller à la mort, on doit tou- 
fiours regarder le bout decet- 
ce funelte carriere fi l’ori. veut 
emporter le» prix:-tous les au- 


le, 
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tres difcours font inutiles ; 
toutes les autres oċcupations 
font vaines , & toutes les au- 
tres penfées fans effet; Conime 
Ja vie eftvne mort continucl- 
le , il faut eftre toufours én 
cftat de mourir, & auec d'ay- 
tant plus de raifon qu'on ne 
meurt qu'vne fois, & que le 
dernier inftant de la vie nous 
donne ou nous ofte la cou- 
ronne de l’eternité. 
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REFLEXION SYR 
le douziefme Chapitre. 


ue la meditation de la 
mort fait la felicité de la 
Yll. 


Eux quine penfent i4- 
ES mais à la mortla trou- 
RNSK. uent f effroyable à fa 


queic ne m'e 


premiere veué; 
iffent 


ftonne pas gils en frem 
de peur; mais quand par vne 
force de raifonnement plu- 
tot que de cobrage, on fe la 
rend familiere en y fongeant 


coufiours, nous luy oftons 
Yhorreur 
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l'horreur qui l’enuironne , & 
la rendons fi belle, que s'il 
wous eftoit permis de la fou- 
haïter, on en foupireroit d’a- 
mour , plutoft que de crainte. 
Jamais homme ne gouftera 
les douceurs dela vie fans pen- 
fer à l'amertume de la mort $ 
que fi l'on à de la peine à le 
eroire , il favt fe reprefenter 
que la mort a fes apas aufli- 
bien que la vie, & que celle-c 
ne nous fçauroit eftre agrea- 
ble que par l'efperance fenfi- 
ble que l’autre nous fera heu- 
reufefce qui nous oblige d'y 
penfer toufiouts , fi touliours 
nous voulons eftre heureux, 


R 
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RÉFLEXION SVR 
le treziefme Chapitre. 


Qu'il faut elludier en l'art 
de [e [auner pour efire efli- 
mé le plus fcanant du 
mondes 


NA L ne faut s'eftudier 
À de qu’à bien viure pouf 
nt bien mourir, c'eft la 
{ciencedel'erernitétoutes les 
autres font vaines & inutiles. 
La fcience de s'aquitter de {on 
deuoir eftlafcience du Chre- 
tien, Sainte Therele ne 


> ` 
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s'eftudioit qu’à fouffnir, Sainct 
François fift toutes {es eftudes 
dans l’école de l'humilité & de 
l'obciffance, & certes l'yn & 
l'autre fe font rendus fi {ça- 
uans, qu'apres auoir remporté 
fur la Terre tous. les prix que 
les hommes pouuoient don- 
ner, les Anges les ont cou- 
ronnées de leur fuffrage. 

Celuy quifcait aymer Dieu 
fur toutes chofes , & fon pro- 
chain comme {oy-mefine ni. 
gnore rien de tout ce qu’on 
doit aprendre pour {e fauuer. 
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Chapitre. 


«ze 'AY delapeincà 
LS croire qu'onmette 
W Ki en doute la verité 
der du Paradis & de 
| Enfer , puis que le repos & 
Je bourrelement de noftre 
confcience nous font connoi- 
ftre {enfiblement les delices 
delvn , &les tourmens de 
l'autre ; & comme tout le 


monde en peut eftre temoin, 


fon temoignage public le 
send irreprochable. 


me 


A 
ir, 
cent 
toŭjo 
fiour 
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L'hommeiufte àcetaua n 
tage, de goufter par auance 
icy-bas les douceurs du Pa. 
radis qu’il attend, par la ioye 
que le repos de fa confcien: 
ce donne àfon ame; comme 

il ne fouhaite que Dieu , & 

qu'il le trouue Dieu par tout, 

il voit en le voyant le fuccez 

de tous les defirs qu'il peur 

conceuoir. 

L'homme impie a de mef. 
me ce malheur de reflentir 
par auance les peines de l'En- 
fer, dont fes crimes le mena- 
cent. Comme fa confcience 
toüjours bourelele tient tou- 
fiours à la genne , Dieu per- 
met qu'il foit luy-mefme tout 
R ii} 
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ji ala fois & fon fuplice & {on PS 

| . i | M 

iii Bourreau. Ce qui m'oblige yi 
{| de perfuader le Leéteur de me- | 

ER, ner vre vie exempte de re- D 

(Il proche s'il veut qu'elle foit | j 

comblée en ce monde, de | é 

felicité ,& de gloire en l'au- | p 


tre- 
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hr 
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DERNIERE RE. 
flexion [ur tout le Liure, 
enfemble pour en tirer du 
profit C bapitre dernier. 


t Omme tout lebon- 
ARZ heur de la vie con- 
ère. fiteau bonheur de 
la mort,nos penfées,nos paro- 
les,& nosactiôs ne doiuenta- 
uoir d'autre objet que celuide 
bien viure pour bien mourir, 
Tout- ce que l'imagination 
peut conceuoir de delicieux 
n'eft que peine & douleur fi 


l'eternité ne fait nos delices. 
R iiij 
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Vn million de fiecles de feli- tous 
cité, & cent mille millionsen- | dont 
core ne font rien du tout pour | quil 
la durée, puis qu'on en peut fucc 
conter les momens ; mais fanc 
quand on fe reprefente vne mille 
eternitéde bonheur, vne eter- du te 
nité de gloire, vne erernité & pu. 
de repos , il fauceftre infen- fent : 
fible à Famour propre pour blem 
meprifer la conquefte de tous qui 
ces biens qui ne finiront ia- fant 
mais. talife 
L'vn nefonge quacefaire L 
riche, & la Richeffe luy de- la di 
meure en fonge , puis qu'il foyor 
n'emporte rien dans le Tom- qu'el 
beau; l'autre fe vouëà la fui- biens 


te de la Fortune pour aquerir 
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tous les honneurs qu'elle peut 
donner , & dez le momene 
qu'il en iouït celuy qui y 
fuccede en termine la ioui 
fance,par vn trefpas precipité 
mille ans de vie ne fonr rien 
du tout quand ils font pañlés, 
& puis que toutes chofes paf: 
fent attachons nous infepara- 
blement à cét eftre fouuerain 
qui fubfifte toufiours , en fai. 
fant des actions qui s'immor- 
talifent elles-mefmes. 

Laïflons à la Prouidence 
la difpofitién da Temps & 
foyons ménagers de celuy 
qu’elle nous donne. Tous les 
biens & tous les maux vien- 
nent de fa part , receuons les 
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dyn mefme vifage. i 

I] faut mourir neceffaire- i 

| ment,adouciflons les rigueurs | 3 
de cette necefhté en menant 6. 

| vne vie beaucoup plus belle, | à 
ue la mort n’eft effroyable. | p 

C'eft le moyen d'eftre heu- y 

reux & content. i 

Apres auoireftudié le mon- 4 

de_en differentes conditions h 

l'efpace de cinquante-ans , fi 

ie m'eftime heureux de l'auoir T 

connu pour le faire connoi- à 

ftre, puis que la connoiflan- 4 


ce qu'on en a ,&le mépris 

uon en doit auoir ferendent 
infeparables. Tous fes plaifirs 
{ont imaginaires , & {es dou- 
leurs fenfbles : Tousles biens 
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quil expole en montre n’en 
portent que ke nom ; & tous 
es maux qu'il produit fe gra- 
uent eux-mefmes dans nos 
entrailles. L’efperanceeft tou- 
fiours depofitaire du repos 
quil promet , parce quil ne 
{cauroit le donner, &la crain- 
te accompagne coufiours auf. 
f+ celuy quil donne, parce 
qu'il ne fubfifte qu'vn mo: 
ment. Les grandeurs qu'on y 
prentend n'ont quwn faux 
éclat; & la gloire qu'on y 
peut aquerir n'arien de folide 
que l'aparence; 

Toutes ces veritez auf 
éonnuës de noftre efprit que 
le iour l'eftde nos yeux, peur 

Ç 


D 
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uent deuoiller ceux cy-aprés 
auoir éclairé l'autre pour nous 
faire trouuer le repos que 
nous cherchons , en prenant 
le Temps comme il vient, 
en fuiuant le chemin que la 
raifon nous montre , En re- 
gardant Dieu en toutes nos 
actions, en n'aymant que luy 
& en ne craignant que luy- 
mefme , puis que fon amour 
& {à crainte font noftre Pa- 
radis icy - bas. R eprefentez- 
vous que tout eft chimere 
dans le monde , puis quon 
ny trouue rien de veritable 
que la mort. Que le peché 
y fait tous les malheureux, & 
le peu d'efpoir qu'on a en la 
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Prouidence tous les mifera. 
bles , qu'on wy goûte les 
plaifirs qu'en imagination , & 
quon y reflent les douleurs 
en effet. Que routes chofes y 
viellifent auec les yeux qui 
les regardent, & que larmo» 
nie des Lotianges quon y 
donne , fe perd dans l'air qu’el 
le frape de fon bruit. Queles 


riches y fonc les plus mal par- 


‘Partagez , puis qu’en cher- 


chant vn Paradis imaginaire 
dans la poffeffion dé leurs ri. 
chefles, ils ne trouuent à la fn 
qu vn veritable enfer dans le 
mauuais vfage qu'ils en font. 
Que les pauures fe plaignent 
fans raifon deleur deftin quoy 

S ij 
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qu'il n'ayent que les miferes 
en partage, puis que la bon- 
ne fortune neft pas l'enfeigne 
de la maifon du Seigneur ; que 
dix ans de plaifir & dé peine 
ne font qu'vne mefme chofè 
quand le temps & de l'un & 
de l'autre ekt pañlé ; que com- 
me le bien porté toufiours 
auec foyla ioye de fa recom- 
penfe, le maleft toufioürs ac- 
compagne de la crainte de fà 
punition. Qu'on ne fe laffe ia 
mais ny de bien viure ny de 
bien faire, puifque la bonne 
vie porte toufiours fon repos 
auec elle ; & les belles actions 
charment l'efprit de leur foun- 
uenir. Que la fatisfaction qui 


ou l Homme Contant. > ZF 
nous refte en mourant d'avoir 
bien vefcu , eft beaucoup plús 
fenfible que tous les plaifirs 
ju on a goutez pendane “la 
vie; Que chacun fonge à faire 
fortune en ce onde où l'on 
ne fait que paffer jafar peu 
de -perfonnes : baudillesrs à la 
faire en l'autre ,ou l'on doit 
viure éternellement”; : Quil 
faut regarder dvn melit? œil 
tous lé differens vifages dela 
fortune pour s'éleuer au defis 
d'elle ;& qu'ilya plus de gloi- 
reà paaril les richeffes A à 
les p g Que l a fin dell 
vie eft la fin du monde ia 
nous; &:le iour!de la mort le 
jour: du ju igement i Et qail 


iij 
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n'eft point d'efprit fort quine 
fe rende aux penfées de l'E- 
ternité, quandil fe reprefence 
qu'il ne {çauroit ny la fuir, ny 
leuiter, puis quele Temps le 
conduit au tombeau pour le li- 
urer àcetteimmuable , au for- 
tir des mains de la mort, cette 
infailible. 

Que le monde trompe tous 
ceux qui l’efcoutent, &la for- 
tune tous ceux qui la fuiuent ; 
Que lavolupté n'a iamais fait 
que des mal-heureux,& l'am- 
bition que des milerables, & 
que la mort dont, la feule pen. 
fée tient à la geenne l'efpric 
des riches, eft la confolation 
des pauures, puis que leur pa 


ou | 
tieng 
fait | 
trion 
ne fç 
cher 
luy {e 
qu'on 
tout ç 
mome 
ne ye 
Desp 
on ot 
qu'on 
temps 
Preter 
lon n 
luy qu 


À toute 


ou l'HommeCentant 273 
tience victorieufe fur la Ferre, 
fait les Preparatifs de leur 
triomphe dans le Ciel. Qu'on 
ne {çauroit trouuer la tranqui- 
lité qu'on defire , fi l'on ne la 
cherche en Dieu > Puis que 
luy {eul la peut donner. Délors 
qu'on le regarde, on mefprife 
tout ce qu'on a veu; dés le 
Moment quon l'efcoute, on 
ne veut plus rien entendre. 
Dés linftanr que lon l'aime, 
on oublie toutes les chofes 
qu'on a aymées ; au mefine. 

temps qu'on le defire on ne 

pretend plus rien icy bas, & 
l'on n'efpere pas pluteft en 
luy,qu'onrenonce pour iamais. 

à toutes les pretentions qu'om 
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aa à dans le monde ; Toutes ces 
ani verités fe preuuent d'elles mef 
ii mes ; leur lumiere conuaingq 
| tout à la fois, & l'efprir & les 
1 fens , l'experience dement 
tous les incredules. 
Sçachés pour finir que com- 
[i me noftre ame ne peur-eltre 
Al remplie quede Dieu, illa faut 
remplir par auance & de fon 
gi amour & de fa crainte , afin 
A i o qu'en l'aimant de tout noftre 
cour , noftre cœur ne defire 
H | plusrien, & qu'enle craignant 
4 DR de mefme, noftre efprit foit 
a i | exempt d'inquietude. C'eff 
Fvnique moyen de viure heu: 
reux & de mourir contant 
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